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Métalloïdes. 

Soufre^ sa densité à différentes températures* 

OsANN (i) a examiné si le Tolume du soufre^ à Pétat de 
viscosité et de coloration plus intense^ qu'il prend peu avant 
son point d'ébulUtion, est différent dç celui qu'il occupe peu 
de temps avant sa solidification, lorsqu'il est à l'état de plus 
grande fluidité. Il a trouvé que sa dilatation marche avec l'é- 
lévation de température et que sa densité diminue de telle 
façoni que son poids spécifique, dans ces deux états de fluidité, 
est dans ^e rapport de 1 1 : lo. 

Phosphore blanc. 

J'ai mentionné, dans l'Annuaire pour Tannée 1834, la 
nature de la croûte blanche qui se forme sur le phosphore 
lorsqu'on le garde long-temps sous l'eau, et qui paraît prove* 
nir d'un changement dans son état d'aggrégation, et non 
d'une combinaison avec l'eau ou ses parties constituantes. 
Caghiard'Latour (2) rapporte avoir conservé sous l'eau, du 



(•) Poggend. Ann. XXXI, 33. 
(2) Llnstitut. 1134. n* 34. 
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phoaphurc dans deux tubes fermés à ta lampe, dont l'un r 
fermait de l'eau contenant 4^ l'an, et l'autre de IVau qui en 
éUît exemplej déjà au boùtd'an mois, le p}kr>spliore rcnlernié 
dans le lul>e, dont l'ea u^ contenait de l'air, s'était couvert 
d'uifl croftite' blancbe; Pautre, au contraire, n'en latssnitToir 
Hncune trace» 



Présence de l'ar 



c eTde l'antimoinB dans !e phosphor 



WUlsiock[^i'\ti tTDDïéquele ptioipliore du commerce con- 
tient quelquefois de l'arsenic. Son aspect n'en est pas changé.} ' 
«eulemenl la couclte,im4nédiatenient«tt contact avec la croûte 
blanche extérieure, est plus noire que l'intérieur de la masse. 
Du reste, ce phospher«-ë<t «rklalliu & froid et aussi flexible 
A chaud que le phosphore pur, et complètement siiluble dani 
le sulfure dé cnrhooe. Mais la dissolution laisse déposer, au 
bout de quelque temps, un précipité rouge, qui consiste en 
sulfure d'arsenic (réalgar), sulfure de carbone et oxïde de 
phosphore. 1! est impossible de purifier ce phosphore d'arse- 
nic, par la distillation ou en le traitant par l'acide nitrique, 
ajouté en petites quantités. La manière la plus simple pour 
découvrir sa présence est de transformer le phosphore en 
acide phûsptorîque au moyen de l'acide nitrique, et de faire 
passer à travers la dissolution un courant d'hydrogène s'ûlfaré 
ijni précipite complètement l'arsenic. 

W'i-ttstock a découTeri, ea outre, dans le cours de ses re- 
cherches, qui se sout étendues à plusieurs espèces do plios* 
pbore du commerce, qu'il contient quelquefois d'autres subs- 
tances étrangères. Un phosphore du commerce pris en Franco, 
était couvert d'une crottte gris-jaunâtre, et avait une cassure 
d'une couleur foncée presque noire, qui ne se perdait pa», 
comme dans les modiGcations noires do phosphore déjà con- 
nues. L'analyse prouva qu'outre des traces d'arsenic^ de \àa^ 
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Diuth, de plomb, de cuivre, de fer et de charbon, il contenait 
une quantité considérable dWtimoine, précipité par Phy- 
drogène sulfuré de . la dissolution de Facide pbosphorique, 
avec une couleur orange foncée. TVittstock pense que là pri^ 
sence de ces corps est dae à Pemploi, dans la préparation de 
l\cide phosphoriqne par les os calcîSés, d'un acide sulfurique 
impur, contenant de Parsenic et de Tantimoine, qui pro- 
Tiennent^des pyrites, dont on retire le soufre par distillation. 
La vérité de cette opinion a été plus tard complètement 
démontrée par fp^ackenroder (i)y qui a fait voir qu^nn acide 
sulfurique^ contenant de Tarsenic^ sépare des os calcinés un 
acide phosphorîque qui;) en contient aussi, d'où provient la 
prés^ce de ce corps dangereux dans le phosphate de son4^ 
préparé par les pharmaciens. 

Hydrogène phosphore. 

J'ai eu occasion de rapporter dans plusieurs des Annuaires 
précédens, diverses expériences sur Phydrogène phosphore. 
On admettait d'aborch Pexistence de deux combinaisons, en 
proportions différentes ; plus tard on en admit plusieurs, et 
enfin on trouva quUl n'y en avait qu'une seule, présentant deux 
modifications, l'une spontanément inflammable, l'autre privée 
de cette propriété^ suivant la manière dont le gaz était pré- 
paré. Grtûiam, (2), dont, j'ai mentionné Pannée dernière le 
beau travail sur les acides phosphoriques, et qui par suite de 
ce travail a été conduit à regarder comme problématique 
l'existence des corps isomères, a fait de nouvelles recherchée 
sur ce gaz. Le .but de ces expériences était d'examiner si cette 
propriété de s'enflammer spontanément, n'était pas due à la 
présence d'une autre substance; elles l'ont conduit à des résal« 
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(i) Pharm. Ceatralbl. 1834. n© 3a. p. 5o2. 
(a) L. and Ed. Phil. Mag- V- 4o»- 
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Ulalrèï-reinarquables. Déjà Buparavant oïl Bvailioupçonni que 
l'hydrogène pliosplioré devait cpcnractère A une petite qunniilt- 
de pkotpliore, s'y trouvftnt'mêlé, soit à l'élsl d'estrénie divi- 
sion, soil ù celui de vnpeuTf toais Graha/n ayant dicomponé, 
parquelqoes étincelles électriques, une partie dn gaz en hydro- 
gène et en phosphore, qui restait h l'état de vapeur, troiiva 
que le reste ie l*hydr«gène phosphore n'était pas devenu 
sponlanément ioflaoïmable à l'air. IvOrsque du gaz recueilli sur 
l'eaa ou le mercure perd cette propriété, il dépose un corps 
jaunâtre, qui contient <lu phosphore dans un état tel, que ni 
l'alcool, ni l'élher, ni les alcalis, ne peuvent le dissoudre, mais 
que le chlore et l'acide nitrique peuvent l'aiider lorsqVon 
porte dans de l'hydrogène phosphore spontanément indamma- 
hle, un corps poreux, un morceau de gypse, par exemple, qui 
contient de l'air atmosphérique, et avec lequel le gaz vienti 
peu à peu en contact ; on voit se former autour de ce corps 
une fumée, et au bout d« quelque temps le gaz est tout-à-fait 
passé dans l'autre modification. Plusieurs autres gaz lui enlè- 
vent aussi cette tullanimabilité; mais la quantilé nécessaire 
pour produire cet e(Fet est très différente pour les dilTéreni 
ga»; ainsi, pour un volume d'hydrogèfie phosphore, H en faut 
5 d'hydrogène, 3 d'azote, 3 d'acide carbouique, i de gaz olé- 
fiant, 1/2 d'hydrogène sulfuré, i/3 d'ammoniaque, i/iod'oi^ide 
d'azote et 1/20 d'acide hydrochlorique.Pourlant, poorlemËme 
gai, cette quantité varie légèrement^ pour cnleverentièrement 
à l'hydrogène phosphore cette inflammabilité, elle doit être 
quelquefois moindre, quelquefois plus grande. Du charbon 
de bois chauffé au rouge et éteint sous le mercure ou de l'ar- 
gile bien cuite, et refroidie de la même manière, et mis en con- 
tact a»ec le gaï, en absorbent une légère quantité, sans que 
ce qui reste soit immédiatement modifié. Mais au bout d'une 
demi-heure ou d'une heure, toute inflammabilité a disparu. 
Du charbon, en volume de ilSo ou 1/60 du gaz, la lui enlèvent 
iouvent en 5 minutes. Du charbon éteint dans l'eau ne pro- 
duit aucun effet. Graham essaya en vnin d'ubtenir un corps 
qui p&t le conduire a une conclusion, en chauffant sous t'enu 



i 



I 



DliS SCIKNCES CHIMIQUES. 5 

on charbon, qui avait absorbé du. {>a£ et en avait changé en 
d'autre gaz non iaflauimable. Le ekarbsn ne laiua échapper 
que de l'hydrogène phosphore. 

Si l'on reçoit le gsz sur du mercure , dans-an cylindre do 
Tenre, humecté à l'inlérienravec nne dissolution de potasse, il 
est toujonra modifié, mais senletnent au bout de quelques hen- 

. rei. On peut pourtant douter de l'aGlion de la potasse dans 
cette circonstance; car une des ra&thodes, pour le procurer le 
gaz sponlanément inflammable, cousïstei à faire bouillir du 

h phosphore avec une dissolution concentrée de potast«. Si le 
cylindre de verre a été humecté avec une forte dissolution d'4- 
cides phospkorique ou phosphoreux, au lieu de l'étrcavecde 
la potasse, on voit la couche liquide, qui couvre les parois, se 
troubler, devenir laiteuse, el, au bout de quelques înstan», le 
gaz est enlièreraent passé dans la uiodiScation non inflam- 
mable. Les acide^julfurique et arsenique produisent le même 
elTel; mais le premier absorbe en in^mie temps an peu de gaz, 
et le second commence bientôt à foriOer de l'arsenîc phoi< 
phoré. Les acides étendus agissent it peu près de la même ma- 
nfère, quoique plus lentement. L'alcool d'une densité de o,i)5 
absorbe la moitié de son volume de g<i£, l'cther denx fois soa 
volume, l'huile de térébenthine 3 fois 1/2. Mais cette dernière 
substance, de m^ute que touti^s les bulles volatiles, même en 
trés-pelite quantité, luitn.'.'i'ent soninflaramabililéen pende 
minutes. Cette action est tellement prononcée, que si le mer- 
cure de la cuve contient une trace d'une bnile volatile, le gaz, 
au bout d'une ou de plusieurs heures,, a com^plétement changé 

f de caractère. L'élher 6st moins énergique, l'alcool encore 
is. Une légère quantité de potnssium ou de son amal^me, 
fait disparaître, au bout de quelques instans, le caractère dis- 
tinctiC de ce gaz. JQ livres de mercure, qui ne contiennent 
qu'un grain de potassium eu dissolution, ne peuvent déjà 
plus servir h conserver de l'hydrogène phosphore spontané- 
.nâatumable. Le zinc, l'étiiln. et leurs amalgames sont 
sans action sur ce gaz. L'onde de mercure est dans le mi^me 
cas ; mais l'oxÈdule et l'ûcîde ars^nieui lui enlèvent rapide- 
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meflt sOD inflAm mobilité. Graham conclnl, de cbs espérien- 
ces, que le ga> doit contenir une matière oiidnnte, dont la 
plus petite (jaanlité suffît pour lui donner cette propriété. 

Qnoit^ne Graham n'ait pu déteriniaer le corps qui donne i 
l'hydrogène phosphore L'inflnmniabjjité spontanée, il est pbtnv 
tant parvenu à communiquer celle propriété A du gas tfiiî 
l'avait perdue, on à du gaz qui ne l'avait jamais possédée, tel j 
qoe celui qu'on obtient par la décomposition de Tacide hy^ 
pophosphoreux, par l'additiofi d'une quantité infiniment pe- 
tite d'un corps oxidant. Voici la suite de ces expériences in- ■ 
téressantes : Grahaiti mêla du gas qui avait perdu son inâam* 
mabililé, avec de l'hydrogène, dégagé au moyen de l'acide 
svlfuriqnr. Il fil le mélange en proportions dilTérentes, va- 
riant depuis \l'S du Tolnme de l'hydrogène phosphore, j os- 
qu'à 3 fois son -volume, «t toutes les fois le gax devint spon- 
tanément inflaïuDiable. Celte expérience répétée, ne réusait 
plus. Le gaz employé la première fois, qvait été n 
moment où TAcidè cSmuiençait â agir sur le ziac; 
avait servi pour la seconde expérience, était le produit d'tine 
action plus prolongée. Graham essaya alors le gaz oblenll,^jp ' 
employant du zinc et de- l'acide murïatiqne. Cet, hydrogeâe 
B*ftvail aucun effet sur l'hydrogène phosphore. Il en fnt de 
tnéme pour de l'hydrogène produit par l'amalgame de pot^- 
siom , par la décomposition de la vapeur d'eau an moyen de 
fer chauffé au ronge, ou bien par la déL:ompositJon éleclriqi/e. 
Maintenant il se présentait cette question : l'acîde SDlfnriqne 
contenait-il quelque corps étranger, qui accompagne l'hydro- 
gènedégiigé au commencement de l'opération, et communique 
BnÇttïla propriété des'enflammerspontanément? Pourla résou- 
dre, il recueillit de l'hydrogène phosphore non inflauimable 
sur de l'acide aulfurique, étendu de trois fois son poids d'eau 
et rciroidi; le gaz devint spontanément inflammable. L'actde, 
après avoir été étendu, possédait une odeur d'at^de niireu-x. 
Or, par suite du procédé dont o» prépare l'acide sulforlque, 
ce dernier contient toujours une certaine quantité d'acide ni- 
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mais pourtant toujours asseifort«{>oar être sensible duksl'acide 
]e plus concenlré.L'aLÎde nlLrîque ou <|qelqa''autre combinaisofi 
(le l'azote avec l'oiigéns, serait-il le corps qui, mélangé à 
ITivdrogène, rend le gnï pliospbori^ spontanément ioflamiiia- 
ble? Grahant laissa l'acide élcDda et refroidi exposé ^ l'air 
pendant quelques heures, dans un rase plot , jusqu'à ce qœ 
l'odeur d'acide nilreui eût toat-«-fiiit disparu. Il recueillit 
alors sorcet acide de l'IiydrogènepLospLoré uon inflamiuabU, 
et le gna ne changea pas de nature. Le lîl était donc trouvé. 
Un morceau de tube de ihermomètre, contenant un peu d'a- 
cide byponilrique concentré, futîntrodait à la surface dnmer- 
Buro sur leqael le gaz avait été recueilii. Il se dégagea uae 
quantité très mi(Uin« d'une fumée faible. Au bout de quelque 
temps, l'action de l'aride sur le mercare devint évidente^ l'by- 
drogène phosphore n'étiiit pas devenu spontanément inflam- 
mable. Une plus grande quantité du même gaa fut introduite, 
«t le mélange manifesta cette propriété au plus haut degré. An 
commencement, la proportion d'acide était trop forta; «on ac- 
tion est donc comprise entre nn maximum et un minimam. 
L'expérience réussit immanquablemenljBil'on opère de la ma- 
nière suivante : on laisse tomber dans un tube une goutte 
d'acide nitrique, coloré en rouge, ou bien bkuc et concentré; 
on le remplit enisîte de nierciire et le place renversé dans 
la cave. Vactioo de l'acide sur ,1e mercure fait développer du 
gaz. On lait alors entrer dans le tube un pouce cube d'hydro- 
gène ou d'hydrogène pbosphoi'é} ctk obtient ainsi un ga» ^ 
contient peut ^tre t/so de son volume de la combinaison ga- 
eeose de l'azote arec l'oiigcAe, i]ui rend le i^% spontané- 
ment inflammable. Une partie de ce mélange, Bioutéeà5oau 
60 parties d'hydrogène phosphof-é non-inflammable, le mo- 
difie si complètement, que pas une bulle ne manque de s'e^i- 
ilamoier an contact de l'air. On n'observe aucum: fumée au 
moment oii le gnï actif vient en contact avec l'autre. D'après 
Gra/iam, la meilleure proportion de cet acide galeux 4e l'a- 
zote, qu'il appelle constamment acide nilreux (nitrous acide], 
est comprise entre i/jdod et i/toooo dn volume de l'bvdfp- 
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gène phosphore; i /i oo est déjà trop, cnr alor» ïl n'y a û 
trace d'inûammabililé spontanée. 

L'oxide d'azote, en grande on en pelite quantité, ne poi 
«ède pfli da tout celle propriéti:, ce qui est d'autant pins l'iii' 
gulier que c'est précisément ce ga» qui, an contact de l'air, 
forme dans le mélange les plus hauts degrés d'oxidation de 
l'esote, N' O^ et N' O', qu'on pourrait dans cette occasion 
supposer les pins efficaces. L'oxide de chlore Cl, oxide anssi^ 
tàt le phosphore, et il forme simultanément de l'acide hydro- 
chlorîqueet de l'acide pliosphnrique. 

L'hydrogène phosphore, rendu spontanément inflammable 
au moyen d'une combinaison ti'aiole et d'oxigène , possède 
les propriétés suivantes : conservé sur l'eau, il garde cette !n- 
flammabililé plus long- temps que lorsqu'il est recneilli sur le 
mercure. Dans ce dernier cas, il ne conserre ce caractère qne 
pendant sii à vingt-quatre heures, suivant la quantité du 
corps actiFque le mercnre décompose peu à peu. D.ins ce cas, 
■ce corps produit tin effet tout-i-fait contraire à celui qui est 
mentionné plus haut. Le charbon, les corps poreux, les huiles 
volatiles, l'amalgame de potassiupi, lui enîèvent celte pro- 
priété auîsi rapidement qu'au gai; spontanément inflammable 
ordinaire. L'acide phosphoreox produit le même effet, mais 
non l'acide phospliorique. L'action de la potasse est la même 
snr tous Us deux. Il parait hors ds doute qne, dan< les deiis 
cas, la cause de l'inflammabilité spontanée est de même na- 
ture, et qu'on doit ains' l'attribuer à la présence accidentelle 
d'un gai étranger! mais quel est ce gai dans l'hydrogène phos- 
phore ordinaire? Graham pense que c'est on oxide de phos- 
phore = Ph 0' 00 Ph' O^, analogue par conséquent à l'oxidi 
actif de l'azote. Dan» le cas même où la supposition qu'un sem-- 
blable oiide paisse être produit par l'action de l'eau sur 1« 
phosphore de calcium ne serait pas préoiaturiie, on ne pour- 
rait pourtant pas s'expliquer pourquoi si formation aurait lii 
plus tôt quand on emploie de l'eau tenant de l'ammoniaque i 
dissolution, que par l'action d'ejn contenant de la pol 
Néanmoins le gai obleoo dans le p-emier cas est spi 
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ment infinnimable, et celni'recueîlU ctflns le second est tout-à- 
fait di-nné de celle propriélé. 

Les résultats de ce travail ne âont pas 'moins d'une grand* 
importanre théorique, non pas par rapport k la question de . 
savoir s'il existe ou non deux modifications isomères de l'hy- 
drogène phosphore, ce qui est d'un intérêt tont-à-fait secon- 



e des éclai 



l'iln 






i'ini 



i de corps, qui n'existent qu^eu quantités à peine 
ap[>réc]al]|es, et qui, sans entrer eux-mêmes dans les combi- 
naisons, les délerminent pourtant entièrement. Dans la c!)î>*w^ 
mÎÊ organique, je reviendrai plus en détail sur ce sujet. ' ' ~ 

H. Rose (1) s démontré que l'hydrogène phosphore pro- 
duit, eji i'oisant LouilJir une dissolution de potasse dans l'al- 
cool avec du [ihosphore, n'est pas spootanéuient inflammable. 
Il contient une tr^s-petile quantflé dliydrogène, el on se Je'n I 
[n-ocuie<d*ê cette manière très- facile m en t. Les psrties'consti- 
Inantes de l'iticool ne prennent aucune part à sa formation. 
Tj'Iiydcogèce qui se dégage pendant l'ébullition provient de 
l'oxidalion, aux d^ens de l'eau, d'une partie de l'acide hypo- 
pKosphoreui, qnî se Iransforiiie en acide phosphorlque. Cet- 
inconvénient est beaucoup moindre, quand on emploie de l'al- 
' cooi; car il ne se précipite que très-peu de ptospliate. Cette ■ J 
mètbode est en outre la meilleure pour préparer des liypo- 
phospbiles. 11 sniSt, pour se procurer de l'hypopLospliite dejm ' 
potasse pur, d'étendre la. dissolution restante d'une pln^ ' 
grande quantité d'alcool, de secooer le^iquide avec du carbo- 



, nale double de potasse, afin de cliange 
taSse en excès, et de séparer l'alcool par 
marje. 



r en carbonate la po- 
U.dislillalion aubain- 



* Sucko-n (2) a montré qu'il fiiul u 



(i) Pog^Cn.l«Aniial, XXXII. ^rt^. 
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pour eiiftamnier un nièbinge d'Iiydrogèneat de chlore, 
lames égaux, ou conteDaiitde l'hydrogène en excèi, maistju'nu 
contraire la tumic re'ditfuse d'un ciel ouageux suflit pour opé- 
rer la combinaison, s'il y a un excès de chlore, par exeliiple^ 
dans la proportion de S à a. Cet elTet a niénse Heu quand ou 
emploie des va^es de verre vert. L'explicaliiin donnée par 
Sriciow, que l'augmentalion d'aoidiWi due à l'ejtcès du chlore, 
facilite la combinaison, r.Tppelle la méthode physicu-philoto- 
pbique développée dan» ta scienCe, A nn temps qui est heli- 
reusement pas»é. 

Gros cristaux d'iode. 

Marc/iai'd [i) el Joss C») nnl prouyé que l'acide hydriodi- 
que dépose peu à peu, par la décomposition libre, des cris- 
lauK d'iodeqni peuvent devenir très-considérables. Le premier 
a mesuré les angles de ces crislauij qui sont des octaèdres à 
base rliombe et qui, par le développement de deux plans tron- 
qués, se confertissent en tables. J'ai aussi obtenu des cristaux 
d'iode d'une pareille dimension. Ils se formèrent pendant le 
courant de plusieurs années dans une bnuteille, où j'avais ras- 
semblé différentes dissolutions contenant de l'iode. Je les cqh- 
serve depuis i^ ans, sous une petite quantité du liquide dans 
1 lequel ils «e sout formés. 
« 

. F/uorc. 

On sait que \^ flnore est ceS^e touS" les torps qui paWÎt 
exercer, du moins 3 une basse température» les afiinités les 
plus puissantes. Aussi, quoique l'^xpérifence de Z>a>y noua 
ait oppris.-«que le fluorure- d'argent est décomposé par le 
clilore,**i ne nous a pas encore été possible d'isoler le fluorej 
car, au uo«enl où. il devient libre, il se combine avec tons 



\ 



(i)PoS(;eiu!, Annal. XXXI- S-iS. 
i^Joiit», f.ptakl Ch. 1, il3. 
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les corps qui renvîronnent. Dans une courte conversation que 
j'eus avec H, JDavy , quelques années avant sa mort^ il me 
dit, à propos de ce corps insaisissable, quUl avait Tintention 
de se faire faire des appareils de spath fluorique, pour tenter 
de nouvelles expériences. Malheureusement cette idée n'a pat 
été mise à exécution. Dernièrement| Aimé{\) a fait une expé- 
rience semblable, intéressante, quoique malheureuse. Le caout- 
chouc résiste, comme on sait, à l'action des agents les plus 
énergiques, tels que le chlore, l'acide muriatique, la potasse 
caustique, l'acide sulfuriqne concentré, etc. etc. Comme il 
n'est composé que de deux éléments^ de carbone et d'hydrot- 
gèue, il est beaucoup plus stable. Aimé enduisit intérieure^r 
ment de caoutchouc un ballon de verre, le fît sécher, le rem*- 
plit de chlore et y introduisit du fluorure d'argent. Il se forma 
aussitôt de l'acide hydro£uori({ue par la décomposition du 
caoutchouc, qui se carbonifie autour et au-dessous du chlorure 
d'argent. Le fluoré lui-enleva ainsi son hydrogène* 

Carbone } inflammation spontanée du charbon* 

J'ai déjà parlé souvent» dans ces Annuaires, de l'inflamma- 
tion spontanée du charbon pulvérisé, dans les fabriques de 
poudre. Hadefield (rk) a décrit difterents accidents de cette na- 
ture, entièrement analogues à ceux que j'ai mentionnés dans 
l'Annuaire pour i832. Davy cherche à les expliquer par 
l'oxidation du potassium, réduit pendant Iti carbonisation, qui 
enflammerait la masse. Il y a beaucoup d'objections à faire à 
cette explication. La température nécessaire pour la prépa* 
ration du charbon destiné à la fabrication de la poudre, n'est 
pas assez haute pour réduire le poitassium, et quand même ce 
dernier serait réduit, il aurait bien le temps de s'oxider peni- 
dant la pulvérisation du charbon, opération qui est fort lon- 



(i) Annales de Cli. et de Phys. LV. 44'^>. 
(a) Annales de Pharmacie. X. i3a, i34. 
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gue. Dans cette occaitoti, la ttiniiératare de In tnaue t'il^TO 
progressivement Jani le» points où elle est en conlacl ttTcc 
Tuir. Il est impossible il'a(lni«llre cjuc celle élÉTation de lem- 
péraluresoil due A l'oxidalion du polaisiuin. En outre, a-t-oti 
jnmaia troui-é (jue do cliarbon nouTellement rongt et relroidi 
dég-igeâi de l'hydrogène? 

Sulfure de caibone, sa pn'paralio/i. ■ 

Pleischl (,1) a. examiné tes différente* mélLodes pour prépa- 
rer le sulfure de carbone. Celle donnée par Brunncr eit fon- 
dée sur le meilleur principe, nisis elle esl dillicile d'eséention; 
car II ihat une adresse plus qu'ordinaire pour construire^ au 
moj'eu de deux creusets et de deux tubea de porcelaine, une 
cornue tubulée, qui ne laisse rien échapper pftr les fentes, 
comme PleischlVa trouvé. Ainsi cette niélliode n'est pas àla 
portée de tout le monde. Ce cliiuiisle & modifia de la maniJre 
suivante: il prit une cornue de grès, comme on en trouve 
d&Ds le commerce; il plaça ditns k tubulure un tube de por- 
celaine 4'un pied et denjî de long, qu'il fit descendre jusqn'à 
, pouce i/a du fond de la cornue, et qu'il fixa au 



moven d'un lut c 



■argilp 



le et., de 



ensuite remplie par le col, de 
comme des noisettes et posée dans u 
On adapta ù son col un ballon tubulé 
pas dans ce deruiet', passa d.ins un seci 
ment. Tous les deux contenai 



de 1', 



oble. La 

de cliarbons gros 
rnAu convenable. 
]ui ne se condensa 
efroidi artificielle- 

. La cornue était 



inclinée dans le fourneau de cette façon que le prolongement 
du tobe de porcelaine se trouTait hors du courant d'air chaud. 
L'ouverture en fut ferméff heruiêliqueinenl, au moyen d'un 
bon bouchon. Lorsque la cornue fut bien rouge, Pleischl y fit 
tomber du soufre par intervalle et en petifcs quantités. Ce 



corps Tenant e 



inlact ave« le charboi 



e le fond 
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4lé la cornue, se change en gaz, et, comme tel, esl oI)ligé (le tra- 
verser la masse de cliirbons cLaufféo au rooge, et se coinbiue 
presque entièrement avec du carbone. Si Ja cornue n'est pas 
trop petite, on peut se procurer en quelques heures environ 
deux livres de sulfure de carbone qui, rectiliéei, donnent 18 k 
20 onces de produit pnr. 



£aui sa compresiibilité. 
,*ri»ca..u, 



Oersted(i)a continué ses 
de l'eau, et elles conËrmeirt 
dentés, que celles faites par d'autres 
taanière qui ne laisse rien à désirer. 



iaconipressibililé 
recUercliea précé- 
luême sujet, d'une 
présenti 



autre point n examiner, savoir la propriété de IN 
des températures dillérentes, une conipressibilité inégale, dé 
telle fn^on qu'elle est moins compressible k nne haute 
une basse température. Les nouveaux résultats obtenus paf 
Oented font disparaître cette anomalie; il suffit d'écUauffer 
l'eau de ^^o de degré centigrade pour chaque atmosphère de 
pression. Il est l'jcile d'expliquer les différences trouvées d'a- 
bord par le peu d'influence qu'ont de légères variations de 
température sur le volume de l'eau, quand elle est à la tem- 
pérature de. sou maximum de densité auquel point les expé- 
riences sur la compression donnent les résultats les plus oni- 
formes. 

Acide sulfunqae contenant de Parsenic, • ' 

PVackenroder (2) a attiré l'attention sur le fait suivant : On 
trouve dans le commerce de l'acide sulfurique (fabriqué pro- 
bablement en Bohème) qui contient une quantité considéra- 
bfe d'arsenic, à l'état d'acide arsenieux, et même jusqu'à un 
Certain point à celui d'acide ars-enique. 11 est impossible de 



m 



(0 PosRen.1. Anual.XXXI. 3ûi. 

(ï) Pllurin. Ceutialbl. 18I4, 11" 3a, p. 4^9. 
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l'eu pnrififr par la d Ut i liai ion; car l'acidi 
voUti! poor passer tn aiftaê tfuips qni 
solfiiritine. Pl^ackc/ifoiier IrouVa 
IVrttioic, iIaiis la proportion da. i grniii de sulfii 
pour 1 livre d'icide sutruriijue. Pour décoaTrir 1' 
uu pareil acide, il l'ùtend de 6 à 8 fois son poidi d'eaa, y 
9Joule une dissolution d'aCL-late de piomb, laisse 'déposer le 
snlfalc forii.é, et lâît ensiiîl^ passer à (rnïers le liijuide un 
courant it' hydrogène sulfiiru ; il boucUe In bouteille el la laisse 
en repoi pendant quel^jue temps, et le snifure d'arsenic se 
forme peu à peu el se dc-pose. C'est probablement A cet arse- 
nic qu'eat due la présence de ce niétat dans le plio«phore dn 
commerce, dont on a parlé plnsbant.On le retrouve même dans 
al^ préparations pharniacentii]oes,^flre-xen(j)!e, dans' 
Aicide mnrifltique, le soufre précipité et le soufre doré} pour 

Emparer ce dernier, le mieux est de se servir d'un acide étendu, 
inquel on a mêlé nuparavant uu peu de dissolution de foK de 



jnfre,*et qu' 
et dans un t 



a laissé J^de^ 



rclal 



s 0^1 endroit chaud 



e fermé. Wacksnroder 

ersenii]iie dans l'acide tartrique cristallisé., mais il y décou- 

_ ttII un peu de plomb. On voit, d'après cel.i, de quelle impor- 

P tafice il est'daus la jurisprudence criminelle d'employer, pour 

^& découverte de l'arsenic, des acides murialiqne et sulfurique 

qui en soient parfaîtetneiit exenipts. 



• *♦ 


?rcsenc 


de l'arse 


nie dans l 


acide phosphorigu 


,. 


Ap 
nlance 

l'acide 


ropos de ces faits, îl fan 
contenues dans le pbo 
aride ai-sËnique, osidt 


encore observer, que les sol- 
pbore impur, peuvent passer 
d'anlirnoine, etc. etc., dftOS 
cet acide est souvent emplô^ 



L 



intérieurement, sa pureté est d'une extrême importance. 11' 
est donc nécessaire de ssture^r la dissolution de l'acide avec de 
l'hydrogène Bulforê, de la laisser digérer dans un vase bouché 
et dans un endroit chaud, pendant quelques jours, et ensuite 
de filtrer, pour si'parer la plus pelite Irace de ces niélaUK. 



^hosphoriqui 
ou pliospLati 
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. traité, dml, bien enleoda, ne pas contenir d'à- 
, Oo doit soumetire à la même épreuve l'acîdf 

retiré des 'es calcinés, qui sert à lu préparation 
, de ioude. 




J'flî parié, dans l' Annuaire de i833, des espérieneen de 
Soubeimn, qui le condnisireat .à regarder l'eachiorice de 
fe. Davy comme un mélange de clklore et d'un oiide d'an 
rang plus élevé Cl' 0*. 

•T. Davy (i)a répété les expériences de feu son frère dans, 
le but Je les Tèrifier. L'argoment qni avait engagé ce dernier 
& considérer l'euchlorine comme une combinaison fixe, et non 
comme un mélange de chlore et d'un oxide plus riclie en oxi- ' 
gèno, était iesuivaut: Le chlore, à l'étal libre, <^st absorbé par 
le mercure et se combine arec le clinqualit avec dégagement 
de lumière, phénomènes qui ne sont pas produits parl'eii- 
éWorine. Les eipériences de Soubetran et les conthisîons 
très-vrai semblables qu'il en avait tirées, engagèrent J. Davy i 
répéter les expérience» de son frère, qu'il Irouvo justes. Mais 
ayant remarqué l'avidité avec laquelle le mercure absorbe le 
iclilorepiir,et qniest telle qu'il est impossible de recueillir de 
gaï, tandis que l'euchlorine restait en tantact arec le mercure 
sans qne la surface de ce métal perdît son éclat, l'idée lui vio^ 
d'y ajouter encore un volume de chlore pour voir si celni-ci 
serait immédiatement absorbé; n\aîs cela u'ent pas lieu, inêmê 
quand h quantité de chlore pure s'élevait à 5o o/o. De l'ar- 
gent en feuille se ternit à peine dans le mélange des deox fia», 
et dn7,inc laminé ne parut nullement a ttaqné. Il est donc évi- 
'dent, dit-il, que l'oxide de chlore Cl^ O* a la propriété d'efn- 
pêcher l'action du cblore sur le mercure et les antres métaux, 
«t qu'on n'a ancuiie raison pour soutenir l'existence de l'eu- 
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cklorine , en cOnlradicUon avec lei ex[i£neiic( 
SoubeiraH, 

Euchîorinc, sa'rcnaissance sous le nom d'acide hypochlorcux. 

Balard []) s'eit uccnpé île r«cherclie9 sur la coiubiniiaoa 
blancliiisBDte contenue dans le clilorare de cliaui, etlei dîf- 
férenls seU que le chlore forme avec les bases, à la leuipi-rl- 
ture ordinaire. Il a prouva Teiistifnce, dans ces coîubinuisona, 
d'un Bcidi! composé de deux atomes de chlori: et d'uu d'oxi- 
gèuB, correspondant ainsi, non à l'acide phosphoreux, mais à 
l'acide UypopUoiphortux , et qu'il a nommé pai* conséquent 
acide hypochhreux. 11 a tout-à-fait la in'ïme composition que 
l'eu cil) orîne, et semble ainsi prouver que les raisons sur les- 
quelles on s'est appuyé ponr nier l'existence de^ ce dernier 
corpS} ne sont pas décisives. 

Voici la lueilleure manière d« prép.irer cet itciae : on fait 
ealrer du thiore dans une grande: bouteille, de manière à la 
remplir entièrement de ce gaz, et on y i&Iruduit, en léga 
excèSj un mélange d'uxîde rouge de mercure pulvérisé très- 
fin, avec la parties d'eau. Le gaz est aossilût très absorbé 
avec uqe grande avidité. Les produits sont ducbloride basique 
de mercure, insoldble, et de l'acide liypocblureux qui s'est 
formé en s'emparant de l'oxigtne de l'oxide de meicnre. On 
"le purifie par la distîllalîon ; et si on désire l'avoir plus con- 
centré, on recueille !i part ce qui passe en jwemjer. Celte 
Opération doit être faite au bain-marie, pour empocher la 



décomposition de l'acide. Vo 



e procurer 



l'acide 






, il 



lulEt de faire parvenir au haut d'une petite cloche de verre 
pleine de mercure, environ i/5<i du volume de cette cloche 
d'acidehypocbloreui liquide, et (l'inlroduireensnile un volume 
égal de nitrate de chaux, qui «''empare aussitôt de l'eau et fait 
dégager l'acide avec efTervescence. On peut le conserver ainsi 
sur le mercure, qui ne le décompose pas immédiatement, ou. 



CO Journ. de Phatni. XII. 661. 
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ur une dissulutîùti concentrée lîu sel de cUauz. Ce gax 
est jaune, un peu plus foncé que le chlore; il répand la même 
odeur que le clilorure de chaux décomposé par l'acide nitri- 
que. L'eau en prend plus de 100 fois son volume; le mercure 
l'absorbe plus lentement et se change alors en oxidale et en 
chlorore. Exposé à une température un peu élevée, il se dé- 
compose avec une violente eiplobion, et son volume s'aiigmeu te 
dan» la proportion de làt i/a; et si oafait absorber le chlore 
par de lapotassecaustique, il reste 1^2. volume d'oxigène. C'est 
decettemanièreqne sa composition aélédétermiuée. La lumiùre 
duBoleil le décompose sans explosion; mais lorsqu'il se trouve 
maié à de l'hydrogène, elle le fait facilement détonner. Les 
niétanx pulvérisés l'absorbent et le tranforment en un mé- 
lange d'oside et de chlorure; celle décomposition est souvent 
accompagnée d'une explosion, surtout si on opère sur une 
assez grande quantité. Le charbon IVbsorbe aussitôt, mais 
détonne à l'instant par SDLle de la chaleur développée, La disso- 
lution aqueuse est jaunâtre et possède la même odeur que le 
gaz; elle brunit la peau, blanchit les couleurs végétales, se 
cunserve dans l'obscurité et A la température ordinaire de l'air- 
mais elle est décomposée par la lumière etla chaleur en chlore 
et en acide chlorique. Elle transfornie le brame et l'iode en 
acides, en aégageaot du chlore. L'hydrogène, l'aaote et le 
charbon n'exercent sur elle aucune action. Très-peu de mé- 
taux agissent sur lui avec énergie, excepté pourtant le fer, 
qui se transforme en chloride basique. La dissolution est dé- 
composée par l'argent en chlorure d'argent et en oxigène. Le 
cuivre et le mercure s'y convertissent lentement en chiorîdes 
basiques. Les oxidules sont transformés par elle en oïides ou 
péroxides. Les corps organiques sont oxidéa plus Ibrtement 
que par l'acide nitrique , et cette décomposition donne nais- 
sauce à des produits tout dîflérents. Avec les alcalis et les 
terres alcalines, elle forme des sels, qu'il faut pourtant éviter 
de chauffer, sans quoi il se forme un chlorate et un chiornre. 
£:ile ne se combine qoe difficilemenl avec les oxides métalli- 
ces sels se décomposent anssllol. Elle déplace l'acide 




regarder 
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se décolore tans qu'il ne forme (le l'aciile carboni<fne, el qu'à 
cband elle acquiert la propriété de réduire l'o»ide de mercure, 
en dégageant de l'ncide carbonique. Mais ]e déplacemrnl causé 
ifi par le chlore pourrait ftre beaucoup plu» compliqué et 
peut-Mrene pus prouver In séparation d'un corps soluble dans 
l'eau et de 5C + 50. Au reste, comme-le produit de l'action 
du potassium sur l'oxide de carbone n'est pas du cioconale 
de potasse, mais un corps tout différent, celte hypothèse ne 
mérite pas un examen sérieux. Si l'on considère que sa trans- 
formation en un mélange de croconate et d'oxnlate de potasse, 
nipagnée d'un dégagement d'hydrooène, on peut le 
r comBie composé de la manière suivante : 
Oxalate de potasse = aC + 30 + KO. 
Croconate <le potasse = 5C -j- 40 + KO. 

7C -f 7O + 2KO. 
Les deux atomes d'oxigéne proviendraient ici de la coopé- 
ration de l'eau. Néanwotni si c'était là sa véritable composi- 
tion, il ne devrnit se former que du croconate et de Toxalate 
de pol.isse, et l'hydrogène dégagé devrait Stre pur. Mais l'ex- 
périence montre que la dissolution est rouge ou rouge brune, 
qu'elle dépose souvent du charbon ou une poudre d'un rouge 
cramoisi, et que l'hydrogène brûle avec la mËme flamme que 
legaxoléËsnl, Ces&lts prouvent un mélange d'autres produits. 
Lièèig pense qu'il est possible d'expliquer ces anomalies 
pnria supposition qu'il se forme, outre aK -^ 7C -j- 7O, 
i K -[- 7C -j- 7O. La lumière donnée si 
e produit singulier montre assez combie 
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jteide hydrindique, sa préparation. 
Joss (i) donne le procédé suivant pOur préparer l'ai 
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n décompose eiisaite l'îodure de plomb formé 
parl'UydrogèDe sulfuré. OettemélhodeprésentePai'aDtnge qu'il 
n^ se perd pas d'iode avec le soufre, comme il arrive pour une 
notable (juantité, quand on prépare cet acide nu moyeu d'oii 
courant d'hydrogène Bolluré, qu'on fait passer à travers un 
mélauge d'eau el d'iode en pondre. On peut concentrer l'acide 
. dans une coroue, qu'on remplit d'hydrogène exempt d'oxîgène. 
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uion opinion, éi 
est erronée, el que l'ar 

rure de silicium est un acide qui s« combine avec les baseï 
oxidées, était la seule exacte. Ma manière de considérer ce 
sujet est celle-ci : le fluorure de silicium en contact avec l'eau^ 
ou les ha%ei soliliables, perd j de son siliciam, qui s'oxi- 
de et se sépare comme acide sîlicique, tandis que le fluor 
libre forme un fluorure qui se combine avec les a/j de fluo- 
B de silicium indécomposé; mai» & une température élevée» 
combinaisons sont détruites; il se dégage du fluorure de 
■iliciaiQ gsieui, et l'antre fluorure reste. Les preuves qtie 
(JT. Davy cite à l'appui de son opinion, sont les suivantes: 
le florure de silicium gazeux rougit le papier de tournesol; 
ce gai, quand on le ûiit passer sur une base anhydre chauf- 
fée, par exemple, de la chaux, est souvent absorbé avec déga- 
gement de lumière, et il se forme un Auo silicinr; dans CC 
dernier le radical de In base est au fluor, dans la même pro- 
portion quedass les fluorures sans silica; par exemple, dans le 
silicio fluorure de chaux, comme dans le fluorure de calcium. 
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J. Davy fljTAut ubteon le uiéme réiultut ddnt une expèriruce 
qu'il fit avec (lu ânorure du Li>r« et de In cliaui, en conclut 
([lie les CODi binais on ï de cet ncide luiTaienl U* mËmeEi prog^Or- 
lion». Mais ce lavant a enlièrement periJu >le vue i]De l« fluo- 
rure de xiliciniu on le fluorure de bore, qu'ils soient de» «î- 
(iei ou qu'ils n'en soient pas, doivent être décomposas lor*- 
<]ne, â une hnale température, ils viennent en cnntnct avec iU I 
Hcide dont le radical est de nature basique, de telle façon, i 
qu'une partie de cet oxide cède au bore et au silicium , su 
oxigroe, et les Convertit en acides borique ou silicique, pei 
dant que son radical se combiue avec le fluor. Or comme Im ■ 
acides formés sont parfaitement réfractuires , ils rrstent in- 
timement niélésau fluorure' LV^périence de Davy ne prouve, 
donc pas même que ces gai soient des acideS' l^niploie-t-on 
du carbonate de potnsïeau lieu delà chaux, on obtient du fluo- 
rure de potassium et de la silice, qai te sépare quand on traite 
U masse par l'ean. 

Sut une classe totite nouvelle de corps inorganiques composés 
d'axote, de carbone, d'hydrogène et d'osigène, 

Liébig (i] a découvert une classe de combinaisons inor^- 
niques qui sont formées d'après les mêmes principes que les 
composés organiques. Cette découverte est, sans contredît, i 
des plus importantes de celles dont la chimie s'est enriolUe 
l'année dernière. 

Méion. 

Melon, un nouvel halogène. S! l'on soumet à U distill^oi 
sÈche, le sulfure de cyanogène, beau précipité jaune, qu'o 
obtient en décomposant une dissolution de sulfocyanure de 
potassium par un cour,int de chlore, il se dégage du soufre et 
du sulfure de carbone, et il reste dans la cornue un corps d' 
teinte beaucoup plus plie, qui supporte une cbaleur n 
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■DD* »e Je composer. Ce corps est le iiiélon. Par la dîstillitîoQ, 
tout le soufre et une parlie du carbone se sont séparés. 

Une méthode pins courle pour Pobteiiir, consiste à clianfler 
du sulfocyaoure de potaEsiun; dans un courant de clilore h 
une température qui n'atleint pas le point de fasion <ln sel} 
il est HTanlageux de mêler, avant l'opèrnlion, le sel atec le 
double de son poids de chlorure de sodium, aBn d'ungmenler 
les points de contact avec le ffli. On chauffe d'abord ta cor- 
nue dans un bain de chlorure de ca.lcîii[n, et on élève ensuite 

,1a tempéniture jusqu'au rouge naissant. Il se forme du chlo- 
rure de sunfre, qui est accompagné d'un autre produit volatil, 
et à la fin il se sublioie dans le col du chlorure de cyano|(ène, 
qui y cristallisa sous forme d'aiguilles. Il reste dans la cornue 
un mélange de sel marin et de iiiéion. On les sépare au moyen 
de l'eau, dans laquelle le melon eat insoluble. Un lave avec 
soin ce dernier, lo sèche et le fait rougir dans un vase fermé, 

vil possède les propriétés .vuiranles : il est sans goîit nî odeur, 
d'une couleur jautie pâle presque jaune- paille et insolu- 
be dans l'eau, l'alcool et l'élher; chauffé dans un appareil 
distill;itoire, au rouge blanc, il se volatilise et se décompose 
en même teiups en 3 volumes de cyanogène et i d'azote} 
brûlé avec de l'oxide de cuivre, il donne 3 volumes d'acide 
carbonique et a volumes d'axote. Il consiste donc en carbone 
et en azote dans une des deux proportions : C N' ou C* fi' ; 
dans les deux cas, sa composition, en loo parlies, est : 39,36 
de carbone et 6o,64 d'azote. Sa forme pulvérulente et sa 
fixilé à de hautes températures, lui aionnent de l'analogie avec 
le phOsphure d'azote. 

Pendant sa Ibrmation, la moitié du soufre contenu dans le 
sulfure de cyanogène, devient libre et se dégage; l'antremoi- 
tié, comme sulfure de carbone, peut-être lont ce qui distille, 
GODsiite't'il en CS*, qui se décompose il une température 
ilni hase en CS -|- aS. -« 

On ne connaît qu'un petit nombre de combinaisons de ce 
lorpi. Jusqu'à présent on n'a pu le combiner à l'hydrogène. 
DchaufCé doDcemunt dans le chlore, il forme avec lui un corpi 
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b!iincTolnlil,cloiitIe(vape'ur(uttu(]Ueiit TÎTement lo; yeux. Le 
tnfnie corps parnU se forniar ijuaud on JchaufTe tloucement 
f «tn miUiifie de i («rlie de suUocyanure de poUisiam et de 3 
•parties de thlorlilp de mercure; il s« dégage pourlatitausci,dsi» 
oetle occasion, du sullni ... 

potflssinm , avec dt'gageiupnt de lumière, lorsqu'oD écliauffe 
ensemble Ici deux corpa, et forme une masse transparente, 
très-faxible, très soluble dans l'eau, d'un goût semblable A 
celui des amandes onières, et qui ne renier 
binaison de cyanogène, ni aucun oxalate. On obtient, 
double décomposition, les combinaisons du méli 
métaux; elles n'ont aucune ressemblance avec les cyenure^s 
correspondaun. Si on ajoute un acide à une diiiBolution An 
composé (!e mélun et de potastium, il se forme un précipité 
blanc en flocons Tolumineux, (jui est soloble dans les alcalis. 
La dissolution lente dans la potasse est accompagnée d'un 
dégagement continuel d'ammoniaque, et déjà, par l'évapora- 
tion àl'air libre, il se forme dans le liquide de longs cristaux 
'transparens et soyeux, de sorte que le tout finit par se pren- 
Ire en masse. Ces cristaux sont un sel sur lequel je reviendrai 
^rticnUèrement lorsque je finirai la description de ces corpi. 
Le melon est anssi dissous par l'acide nitrique; l'ébuUition 
I mélange est accompagnée d'une effervescence nniforme , 
i se dégage que des traces d'oxide» il'atote. L'efferç. 
\escence est due au dégagement de l'acide carbouiqne formé; Il 
e forme de l'ammoniaque, qui se combine avec l'acide nitri- 
que, et un acide cristallisé par le refroidissement dans le li- 
auide en longues aiguilles. Cet acide est nouveau, et Liébig 
\ Aa\& donné le nom d'acide cyanylique. 

Acide cyanylique. 
Cet acide cristallise en des prismes tétragoti 
tronqués obliquement, de <jo o35'. Pour en sépart 
qui les retient, on les lave convenablement ai 
Dissous dans l'eau bouillante, ils donnent, par 
■datent lent, des f<eull le tslargetetbrilUnlSj qui, sécUés, perdent 
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leur éclat et se ternissent. Ces cristanic contiennent de Pean^ 
qu'ils pertiènt entièrement dans une atmosphère chaude. Il 
est remarquable que Pacide cyanurique possède absolument 
là même composition que Pacide cyanurique \ seulement le 
poids de son atome est double; si C^ N^ H' O^ exprime la 
composition de Pacide cyanurique,. 1a formule de Pacide cya- 
hylique sera C<^ N* H^^ Ô^. Le tableau suivant montre la com- 
position calculée et celle qui a été déterminée par Panalyse : 

Calculé pour loo p. trouvé par Panalyse (i). 

1 a 

6 at. carbone 4^8,622 — 28,1854 — " ^8,479 20,o3 

6 at. azote 53i,io8 — 32,6401 •— 32,732 82,86 

. 6 at. hydrogène 37,438— 2,3o.o8 — 2,543 2,44 

6 at . oxigène 690, 000 -— 36,8746 — 36,246 35,67 

• 1627,168. 

Comme le mèlon est composé de 6C-}-8N^ la formation du 
nouvel acide s'explique par Paddition de 6 atomes d'eau : on 
peut le démontrer par le tableau ci-dessous. 

1 at. d'acide cyanylique i= 6C -f- 6N -|- 6H -}" ^^ 

2 at. d'ammoniaque = 2N -{- 6H 

(6C + 8N) + (12H + 60). 

Peut-être néanmoins la marche de l'opération est-elle moins 
simple, car d'abord on n'obtient pas la quantité d'acide cya- 
nylique qui répond à cette hypothèse, et ensuite tous les 
acides devraient opérer le même déplacement des atomes pro- 
duits par l'acide nitrique, point sur lequel Liébig ne dit pour- 
tant rien. Ce chimiste ne détermine pas d'une manière bien pré- 
cisé si l'on doit regarder cet acide comme un acide particulier; 



(i) L'analyse du sel d'argent donna, pour la capacité de saturation 
de Pacide, 1620,39 dans une expérience, et dans une autre 1636 (ce 
dernier nombre est une £iute de calcul; l'expérience n'indique que 
1528,37]} la première analyse a été faite avec J'addc pur bien seo, la 
seconde avec le tel d'argent. L'azote n'a pas été déterminé analyti* 
quement, mais calculé. 
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car, qaand on le prèp9r«, il te iVirme soutent en même tempa 
de l'acide cyanorique qui, étant le moins «oluble, crîalaliUe le 
pruniier, el est a'ia»\ fncile à séparer. Il est impossible de 1e« 
trnnsformer l'un en Toatre par la dissolution dans Veau; mais 
si, aprèsavoir dinont l'acide cyauyli(|ue dans l'acide suiruritjuè^ 
concentré et l'ainîr précipité de cetre dissolu tioa par l'eaa,&n 
le rediiioutdansl'eauetlefait cristalliser, on n'obtient que de 
l'acide cyanurique. Le cyflnyhted'ar^eiitp&t le seul sHqiiisoît 
ilécril; on l'obtient en préLipitanl l'acide cyonyliqne saturé 
par l'ammonîaqDe, an moyen du nitrate d'argent. C'est une 
poudre blanche, Toluniineuse et iusoluble. Lorsque l'uclde 
cyanylîque a été saturé parla potasse, on obtient un sel d'ar- 
gent dnns lequel l'acide correspond, pour sa capacité de satu- 
ration, avec l'acide cyannrique, ce qui ampnn Liébigk penAer 
que peut élre les alcalis produisent le m^me changement que 
les acides. Tl ati«nd de nouvelles recliercbes pour prendre une 
décision à. ce sujet. 

Mélame. 

Mé/çme.On obtient ce corps comme résiilu de la distîl- . 
lation sèche du sulfoi yanure d'ammonium. La méthode la 
plus avantageuse ponr le préparer, c'unsïste à écbauffer, dans ' 
un appareil dislîllaloire, un mélange d'un moins a parties de 
sel ammoniaque, avec ■ partie de sulfocinnure de potasslom, 
jusqu'à une températui'c un peu au-dessuus de celle i laquelle 
se sublime le sel ammoniaque en excès. L'action commence 
déjài + 100°, ou très-peu au-delA; et si l'ofe procède lente- 
ment, et à une basse tempériiture, l'opcrution réussit n 
11 se dégage une grande quantité il' ammoniaque, au con 
cernent seulement; ensuite, mSlée de sulfure de carbone, qui , 
passe en assez grande quiintilé pour valoir I.1 peine d'èlre re- 
cueilli. Dans ce but, on Tait absorber le gaz ammoniaque par 
de l'eau refroidie artificiellement, dans laquelle le sulfure de 
carboné se condense et se Jépnse. Use forme en outre du sulfure 
d'ammonium, qui se dissout en partie dans l'eau, et se dépose 
•n partie dans le col de la cornue, sous forme de cristaux dans 
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lequel il est peut-être combiné à du sulfure de carbone. 11 
reste d^ns la cornue un mélange de cblor,ure de potassium et 
de sel ammoniaque en excès, et une pondre blanrbe ou grisâtre. 
On enlève par Peau les sels qui sont mêlés à cette poudre, qui 
est le mélame. Il ne contient pas de soufre; s^il en retenait par 
basard quelque peu, qui lui fût resté mêlé mécaniquement, on 
Pen séparerait facilement par la iévigation. 

Dans cet état le mélame est une pondre blancbe, ayant une 
légère teinte grise; il est insolube dans Peau, Palcool et Pétber. 
11 est décomposé par une température qui surpase de peu de 
degrés celle à laquelle il s'est formé; de l'ammoniaque se dé- 
gage et il reste du melon. Pour prévenir la formation de ce 
dernier corps, on ( rend un fort excès de tel ammoniaque, et 
on évite de décomposer, par une température trop baute, les 
parties qui sont en contact avec le verre. 

Pour obtenir le mélame parfaitement pur, on le dissont 
dans une solution bouillante , et passablement concentrée de 
potasse, on filtre avant que le mélame n'ait entièrement dis- 
paru, et laisse refroidir. Le mélame pur se dépose alors en 
grains blancs pesants; mais la plus grande partie en a été 
décomposée. Ce corps est si indifférent, qu'il ne se combine 
à aucun autre corps^ mais les nouveaux produits qu'il donne^ 
surtout quand il est soumis à l'action décomposante des alca- 
lis, le rendent d'autant plus remarquable. 

Liéhig l'a tn^nvé composé de 

trouvé. atomes, calculé. 

Carbone... 80,4249 3o,55oi * 6 '.3o,8ii6 

Azote 65, 54^5 6^,5898 11 65,4 160 

Hydrogène. 4i<^^7^ 3,86oi 9 3,7724 

Le poids de son atome est de 1488,78. Cette composition 
explique d'une manière simple la décomposition du sulfocya- 
nure d'ammonium, qui, soit dit. en passant, a tout-à-fait la 
même formule que l'urée; seulement, dans le melon, l'oxigène 
est remplacé par un nombre égal d'atomes de soufre; 4 a^o~ 
mes de sulfocyanure d''ammoiiinni donnent naissance à 1 atome 
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de mélame, 3 itomes ae snlflire dtr carbone, 3 alçmet doublej 
de tulfare d'amiuoDium et 1 ut«nie ùinple d'auimonjai^ue. 

Si l'on dissout le m^Uuie dans l'acldv nitriqtie bmilllant, 
du poidi spéciSque de i,4>3i '■ dissolution doiinu, par le 
rerroiditsement, des criitimx d'acide cyannrique; ici I a.1ome 
de inélame et 6 atomes d'eaa, forment 5 aloiuei d'ammonîa- 
qne, qui se combinent h l'acide nitrique, et a ntonies d'a- 
cide cyanuriqae. D'autres acides, l'acide aulfurJque étendu, et 
l'acide muriatique, pttr exemple, dissolvent aussi le mélame 
par l'èbullilion, et le décomposent exactement de la mËme 
manière que l'acide nitriqne. Nous reviendrons sur ce point. 
L'acide sulfuriqu* concentré le décompose encore J*une ao- 

Le mélame, fofldn avec de l'hydrate de potasse, donne de 
l'ammoniaque, qui se dégage en boursoulHant la masse; et lors- 
que la quantité de mélame est sufBanle, il reMe du cyanate 
de potasse. SI on le Tsit bouillir avec une dîssolulion passable- 
ment concentrée de potasse, il se diasont peu à peu, et si, 
après sn complète disparilio», on érapore encore quelque 
temps, il est totalement transformé en deux basfs salîfia- 
blea, dont l'nne est appelée mélamine, et l'autre ammêline. 
La première se sépare, en cristal lisant, dans le liquide concen- 
tré, tandis que l'autre, combinée à la potasse, reste dissoute- 



liiéhig employa, pour préparer celte base, le résidu bien 
lavé de ta distillation de i livre de svlfocyannre de potassium 
avec a livres de sel ammoniaque. Il le dîssolTil dans une dis- 
solution de 2 onces d'iiydrate de potasse, dans 5^4 livres 
d'eau, en faisant bouillir pendant 3 jours. Pendant l'ébulli- 
tion, le mélame devient jaune, le liquide prend un aspect 
de lait, devient épais et nécessite l'addition d'une nouvelle 
quantité de dissolution de potasse de la même Ibrre. Quand 
lo tout est dissous, on filtre el concentre le liquide par l'éva- 
poratiou, jusqu'à ce qu'on coinmeacB & y apecceToir de petites 
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feuilles blanches et briliantes; on laisse alors lentement refroî- 
dir^ et la oiélamine cristallise. On laire les cristaux, les redis- 
sout dans Teau bouillante et fait cristalliser de nouveau. On 
obtient ainsi de la mélamine pure en cristaux assez gros, inco- 
lores et doués de beaucoup d'éclat; ce sont des octaèdres à base 
rbombe. Ils ne contiennent pas d'eau, ne s'altèrent pas à Pair^ 
'sont difficilement solubles dans l'eau froide, plus solubles dans 
l'éau bouillante, mais complètement insolubles dans l'étber 
et l'alcool. Par une douce chaleur, ils éclatent d'abord, puis 
se fondent en un liquide clair, qui se prend en une masse cris- 
talline. La mélamine n'est pas volatile; elle supporte une 
forte chaleur, mais est pourtant enfin décomposée en ammo- 
niaque, qui se dégage^ et en un résidu jaune, qui se volatilise 
à la chaleur rouge, et se change alors en un mélange d'azote 
et de cyanogène. Chauffée avec l'acide nitrique, elle donne de 
l'acide çyanurique, et l'acide muriatique la change en ammo- 
niaque et en amméline, qui se combinent à l'acide. La méla- 
mine n'est pas assez basique pour réagir comme un alcali; 
nfhis elle chasse l'ammoniaque de ses sels, à l'aide de la chalear, 
et sa dissolution concentrée précipite les sels solubles de zinc, 
de fer, de manganèse et de cuivre, pourtant généralement en 
quantité nécessaire pour pouvoir former des sels doubles, 
comme le fait l'ammoniaque. Fondue avec le potassium, elle 
se combine avec lui, avec incandescence; mais elle se décom- 
pose; alors il se dégage de l'ammoniaque, et il reste du mélo--- 
nure de potassium,^i l'on emploie la potasse caustique au 
lieu de potassium, m obtient du cyanurate de potasse, ou si 
la mélamine était en excès, aussi du mélonure de potassium. 

L'analyse a démontré que la mélamine ne contient pas 
d'oxigène. Voici sa composition : 

trouvé. atomes* calculé. 

Carbone 28,4606 6 28,741 1 

Azote 66,6736 12 66,5674 

Hydrogène... 4jS657 12 4^6915 

Liébig fait feiùarqàer que l'on peut représenter ce résnl- 
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que,d3DS5ek combinaisons avec lel oxncîdei isiimorpUes 
les seli anhydre* de potasse, un atome d'eau accoin| 
toujonra un atonie double d'ammoniaque; de sorte qu'on 
représenter la couibiii»i»oa comme un sel d'oxide d'ai 
nium,deiuemeque,dfli.slesseUhaloïdn,U ' ' 
est roDibiné ait radical de l'Lydracide. Liébig trouva de mËme, 
par i'Linalyse de l'oxulale de méhmine, un atome d'eau qu'on 
peut regarder comme combiné â la mélnmine, et lui donnaut 
les propriétés d'une base. Cet aliime d'eau tuanquait daus le 
nitrate double; dans ce dernier, au contraire, l'acide nitrique 
était coinplèteuient saturé par l'oxide d'argent, de sorte que 
le sel était tout-i-lkit sembl,,iile à un sel basi.iue d'ammonia- 
que, d:iqs lequel l'ammoniaque se joint sans eau à un sel mé- 
tallique. Si l'on prend pour i atome de mébwine le sî^ne M, 
l'oxftlateesl représenté par M C= O^ + H- O, et le sel double 
par Ag O K' O^ + M. Ce sujet niéilte un examen plus ap- 
profondi, afin de déterminer si là mélamioe coïncide, sous 
■apport, avec l'.imiuoniaque. ^ 



<u//iito d^ . 



t été étudiés. 

mélamine s'obtieol, en aj 
tiun saturée et chaude de mélainine, un 

que étendu. Le sel cristallise pitrie refroidi 
Eues, qui sont très difRcilement solubles i 



utant iunedlssolu- 
leo d'acide sulfuri- 
sement, en aiguillei 
ms l'eau. On forme 
t're. Le liqiiide se 
el ne h'»llère p»s à 
de l'aqjde nitrique 
conceiilré, seulement jusqu'à ce qu'elle se soit dissoute, elle 
•st transformée nq tin antra corpi, l'&uiuiélinej sur lequel j* 



le nitrate de mélamine d 
prend en longues aiguilli 
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reriendtai pins bas. Une dissolation «de nittate d'argent, 
ajoutée à une dissolution chaude de mélamine^ donne un pré- 
cipité blanc cristallin, qui l'augmente encore par le refroidis- 
sement. 

On peut le redîssoudjce dans Peau et le faire cristalliser en- 
core une fois, et c^est le sel basique mentionné plus baut. Le 
phosphate de mélamine est facilement soluble dans Peau 
bouillante par le refroidissemient. La dissolution se prend en 
une masse composée de groupes d'aiguilles se réunissant 
dans un centre. Uoxalate de mélamine est très peu soluble 
dans Peau froide, et se sépare de la dissolution chaude, en- 
core plus tôt que le précédent. 

U acétate de mélamine est facilement soluble; il cristallise 
en paillettes larges, longues, quadrangulaires , pliantes. A 
ioo<>, ce sel perd une p^^tie de son acide, \aeformiate de mé^ 
lamine est très soluble et cristalline facilement. 

Amméline, 






Uamméline est la seconde base formée par l'action de la 
potasse caustique sur le niélame. Lorsque la mélamine a cris* 
tallisé dans une dissolution de potasse concentrée, il n\n reste 
plps que très peu dans le liquide, qui, évaporé davantage, 
donne un sel cristallisé en aiguilles. Ce sel consiste en potasse 
et amméline. La meilleure manière d'obtenir cette dernière 
substance, est pourtant d'ajouter à la dissolution de potasse, de 
l'acide acétique, ou du carbonate, ou l'bydrochlorate d'am- 
moniaque, qui saturent la-potasse et précipitent ainsi l'ammé* 
line sous la forme d'une poudre blanche volumineuse, qu'on 
lave avec soin, et dissout dans l'acide nitrique. Après l'évapo- 
ration, le sel se dépose en grands cristaux; on les redissout dans 
de l'eau aiguisée d'acide nitrique^ et décompose le sel par l'am- 
moniaque caustique. Une autre méthode consiste à dissoudre 
le mélame dans l'acide muriaticjue, à filtrer et à y ajouter 
de l'ammoniaque, qui précipite l'amméline. 

L'amméline possède les propriétés suivantes .: elle est d'as 
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lilanc pur; pr^cipitÉe par P Ammoniaque,, «lie furniu une masse 
crùlalline insoluble tlans Peau, Tnlcuol et l'étlier. La chaleur 
la décompose; il se forme un sublimé cristallin; il se dégage 
de l'aitimoiiiaqup, et il reste nk corps janue, qui, à une tempé- 
rature plus élevée, se coiirertit eu cyaDOgî^ne et en azote. Elle 
ett solulile dans la poUsse et la souSe caostique, de même 
que dans les acides ; avec ces derniers, elle fortnedes sels. Ses 
caractères basiques sont plus faibles que ceux delà mélamiiie; 
celle-ci, elle ne donne pas de réaction alcaline; elle 
i peut séparer l'ammoniaque, et ses sels cristallisés so dé- 
icnt en partie quand on les redissout. La dissolution 
" devient acide, et il se dépose une partie de l'ammèline. C'est 
pourquoi il faut toujours les dissoudre dans de TeBU aigui- 
aée d'acide. De même que ta mélamine, l'ammèline semble 
If Vwoîr besoin d'un atome d'eau pour former des sels neutres 
^^îlTec les oxacides, et elle donne, aveclés sels, des métaui, des 
' aels doubles basiques, qui contiennent l'unimélihe sans eau. 
Cette substance a la composition suivante ; 

^ trouvé. atome. calculé. 

Carbone.,. 28,6317' 28,4747 ^ ' 28,553a. 

Aïote 55,2617 54)9393 JO 55,1103, 

Hydrogène. 3,9713 3,9701 10 3,8848. 

Oxigùne... i2,i35i ' 12,6259 2 12,4517.* 

Son poids atomique est 1606,30. Nous pouvons la désigner 
parA=C6N'"H'" O'. On voit comment le mélamecstdé- 
sé par l'action de la potasse. 2 atomes de mélame et a 
atomes d'eau donnent 1 atome de mélamine et 1 d'ammélîne. 
lorsqu'on prépare l'amméline par l'êbullition avec l'acide mu- 
riatique, l'alome de mélaine et 3 atomes d'eau forment 1 
alome simple d'ammoniaque et 1 atome d'amméUne. 

Deux sels seulement d'animéline ont été étudiés. 

Nitrate d'animiUne. Ou l'obtient en dissolvant l'aramé- 
,lÎDe dans l'acide^triqne Étendu et évaporant pour faire cris- 
lelliser. Le sel se sépare en lon};s prismes incolores, 4 base rec- 
tangulaire, llu'est point défomposé par un excès d'acide, pas 
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Même quand on te distout dans l'acide nitrique concentré 

et fait bouillir. Chaurfé jusqn^à une certaine tempéralnre, le 

sel SBC, se ramoUit, prend une consistance pâteuse, laisse 

^^t échapper du uilrale d'amaioniaque, ou les produits de la di^- 

^^■'* composition de ce sel; il resleun résidu blanc que je décriiiiî 

^^L j>luB tard. Le sel consiste en AN"0=-J-I1'0. Le nitrate J'oïide 

^^^kd'argent et d'anmièline, se forme en ajoutant l'i la dissoluliun 

^^HMd sel précédent, du nitrate d'argent^ le double sel se sépare 

^^^BComme on précipité blanc cri&lallin, dans lequel l'amméliiie a 

^^^* perdu l'acide auquel elle était combinée , et qui est composé 

ainsi : AgON'O^-j-A. 

Si Ton l'ait fondre de Tammêlme avec Je l'bydrate de po- 

I lasse pur, la masse se LoursourS<!; il se dégage deTammonia- 
(]ue et de la vapeur d'eau , et l'on oblient un sel facilement 
fusible, du cjanate de potasse parfaitement pur, quand l'am- 
méline était en quantité suffisante. Dans ce cas, l'atome d'eau 
«t l'atome d'amméline donnent naissance à 3 alomes d'acide 
Gfaniqoe et à 2 atomes doubles d' 
: 



ÂmméliJi^ 



Ammélide. Ce corps, dans lequel les propriété» baiiqucs 
ont pns encore tout-& (ait disparn, se forme lorsqu'on dissout 
■ l'animéline ou du mélame dans l'acide sulfurique concen- 
tré, et qu'on ajoute de l'alcool ^ cette dissolution; l'amniéllde 
est précipitée, et il re-sle en dissolution un sel acide d'am- 
moniaque. J'ai déjà dit que ce même corps se produit par la 
fusion du nitrate d'amméline et par la dissolution à cliaud 
de la mélamine dans l'acide nitrique concentré. L'umniù- 
Jide, telle qu'elle est précipilée par l'alcool, ressemble beau- 
coup ù l'animéline ; mais elle se distingue de cette dernière 
«n ce que ses combinaîsous cristallisées avec les acides, sont 
décomposées par l'eau et l'alcool, qui en sépare l'amméllde. 
Quand on la fait fondre avec de l'hydrate de potasse, elle 
forme, comme l'amméline, du cv.inftte de potasse et de l'am- 
Elle a la composition suivante: 



^H nioninqiir. HIte a 1 



CArboae. . 
Aiote. . . . 
Hydrogène. 3,583.1 



a7,5(j85 

47,943i 



OsysèD 
Son 



u,87Ûi 



3,6396 
20,9098 



»8,4414- 



18,6066. 



el'ai 



dêcompoi 
Dans ] 
corp) précédents. 



ataniiqne est, d'après cein^='i6ia,343. On Toït 
ulCuritjue, en cliangËa.nt l'amniéline en ainélide, 
atome d'eau et 1 atome d'auméllDe, qui don- 
s simple d'il m in on iaq ne et 1 aloine d'ainniélîde. 
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e de cyanogène 4 

Chlorure de tyanogène. On en oblient ^ i 5 pour cent du 
poîd» An ïulfocyanure de potassiuni employé dans la distilla- 
tion de ce corps aiec le sel ammoniaque décrit plus haut. 

L'explication qu'on avait donnée de la lortnatiun de l'acide 
cyanurique par le chlorure de cyanogène et l'eau, paraissait 
présenter qaelqu'ubscurilé, de sorte que Zi'e&t^ crut devoir 
l'analyser de nouveau. Le résultat de son analyse fut, (]ue ce 
produit est une combinaison â atomes égaux de clilore et de 
cyanogène, tout-à-falt comme Se'rul/as l'avait déjà tronvé. II 
Ironva en outre que 100 parties de chlorure de cyanogèr 
mises avec de l'eau dans une bouteille Termee, et transformées 
ainsi en acide hydrochlorique et eo acide cyannHqne, donnent, 
par l'évaporation, 70,6g pour cent d'acide cyanuriqne, qui 
renferment tout le cyanogène de In couibinaison. La forma- 
lion de l'acide cyanurique el de l'acide hydrochlorique, s'ex- 
plique ainsi d'une manière bien simple : 3 atomes de chlo- 
rure de cyanogène et 3 alomts d'eau se décomposent mutuel- 
lement; U moitié de l'hydrogèue de l'eau, forme, avec le 
chlore, de l'acide hydrochlorique, tandis qne le cyanogène se 
combine à tout l'oxigèae et aux 3 atomes restant d'hydro- 
gène de l'ean, et forme ainsi de l'acide cjanurique. 



I 
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Liebig a trouvé que le chlorure de cyanogène dissous dans 
l'alcool nbsolu s'y conserve sans altèralinn, mais que sa disso- 
lution dans l'alcool hydraté s'échauffe an bout d« quelque 
temps, dégage des Tapeurs d'aciJe murialiqne, et laisne dé- 
poser des cristaux brillans d'acîde c^anoriqiie. Dans la distll- 
o du sulfucyanure du polasslum avec le sel ammoniaque, 
on obtient une grande quantité de sulfure de carbone qnï con- 
tient du chlorure de cyaûogène en dissolution. Pour séparer ce 
dernier, on distille d'abord la moitié du liquide de la manière 
L^rdinaire, et continue ensuite l'opération en fjîsnnt passer du 
|«lilore h. travers l'appareil. Le cLlore emporte les vapeurs de 
lulfure de carbone, landisquelcclilorurede cyanogène se con- 
f dense seul dans le col de la cornue. 11 reste dans celle-ci ù la 
r jfin de l'opération un liquide jaune, limpide, <jni contient da 
cyanogène; mais il possède une odeur teUe ment irritante, qu'il 
! fut imposible de l'étudier plus à fond. 

Cyanamide. 
'. de l'a 



Cyanamide. Si l'o 



laque 



d cUla- 



I 



Ture de cyanogène, et qu'on échauffe doucement, ce dernier 
ige d'aspect et se converlit en une poudre sans éclat, pe« 
aoinble dans l'eau bouillante, dont elle se précipite en flocons 
èlancs lorsqu'un laisse refroidir. Ce corps se produit aussî san* 
lu présence de i'eau^ lorsqu'on fait passer un courant d'am- 
iaque sèche sur du chlorure de cyanogène. Il se forme, 
ivec dégagement de chaleur-, une poudre blanche d«at IVan 
sel ammoniaque. ChaulTé à part, ce sel donne un 
anblîmé cristallin qui contient tout le chlore de la combinai- 
posée, et laisse une substance jaunâtre, qui se dé- 
compose à une plus haute température en cyanogène et en 
azote. Elle se dissout diliGcilement k chaud dans la potasse 
.«ausliqne; la dissolution est accoujpagnée d'un dégagement 
^'ammoniaque. Lorsqu'on nature la liqueur d'acide acétique, 
elle donne un précipité qui n'a pas eneore été examiné. D'a- 
près une analyse de Liebig, mais à laquelle il ii'uttathe pas 
de grnnJe valeur, parce que les circonslances ne lin permet- 
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talent pas un examen exact de ce corps, il consiiiteraît en 
Cl-f-^^-f- 10N4-8H. En ajontant tout le carbone à l'azote 
ponr former dacyanogène» il reste. a^N'^'H^ ou a atomes dou- 
bles dn corps qu'on regarde comme une partie constituante 
des amides. fjiebligaj par suite, appelé cette combinaison cya- 
namide-; mais il me semble qu'il est prématuré de lui donner 
UQ-nomTationeL Nous ne savons nullement s'il est de la na- 
ture fles radicaux, de pouvoir se combiner avec N^H4f mais 
même ce point accordé, et admettant que le corps en question 
contienne par exemple 3.Cy*-f-2«N'H4 combinés à 1 atome 
de chlore^ ou bien, ce qui est plus vraisemblable, supposait 
qn^il soit composé de a.Cy*l^*H4-f.Cy>Cl, il faudrait pour- 
tant que le nom rationel delà conibinaison indiquât la pré- 
tMiee da^cblope. 

Un Sel ^e potasse. 

Un sel de potasse. J'ai mentionné plus baut que, si Pon 
fait bouillir du melon avec de la potasse caustique, il se dé- . 
pose à un certain point de concentration de longues aiguilles 
ff an sel incolore \ on peut aussi se procurer ce sel au moyen 
dn corps jaune qui se forme par la distillation à «ne douce 
chalenr du mélame, de Pamméli >e, de Pammèlide et du cblo- 
nure de cyanamide décrit immédiatement au-dessus. Gn peut 
le purifier par des cristallisations répétées. Ce sel, très*solu- 
ble dans l'eau, est insoluble dans l'alcool, qui le sépare comme 
vn précipité cristallin de sa dissolution dans l'eau. Sa réac- 
tion est alcaline^ il contient de l'eau de cristallisation, se 
fond par une élévation de température , dégage de l'ammb- 
jûaque et laisse du cyanmrate de potasse pur. Les acides li- 
bres la décomposent de la même manière; par la dissolution de 
ce tel, il se forme de l'ammoniaque et de l'acide cyanurîque. Les 
recherches de Uebig ne déterminent pas si ce sel est un mé- 
lange do cyanurate de potasse et d'un antre sel, ou bien s*il 
contient une combinaison de potasse avec un corps électro- 
■égatif^ qui est décomposé dès qu'il devient libre^ ou par l'ac- 
tioB de la chaleur, en acide cyanurique et en ammoniaque. 



Métaux. 



Katmaich (i) a fail des expériences «ur 1h tènocilé de plu- 
aieurs lutlaux étirés. Les extrémités des Ëls élsîent roulée* 
par le liaut, autoor d'un cylindre de fer horizontal, et par le 



illnée à r 
tlaît de |6 poaces. 

igmente en lénacilé 

r été étiré , avait b(>aucaup 
fti« pourtant cette perle ne 

en lien pendant les élirai;» 



bas, autour d'i 

cevoir les poids. La longueur du fil tendi 
,Voîd les résultais généraux (]u'il.a obte 
âtre recuit eolre les différens étirages, s 
pelntive. Un fil recuit après avoi 
perdu, d(t so ténacité relative, n 
provient pas seulement du deruii 
kre de fois que cette opération a 
sncctssifs. Le platine perd, par li 
environ o,aj l'or fin, de o, lû à o, 43; l'acier, de 0,39 n 0,44^ 
le fer doux, de o,44 ^ 0,6; le cuivre, de 0,4 à 0,56; IW°ent 
fin, de o,.'^ k 0,49; l'argent à 12/16, de 0,^7 à o,44î le lai- 
ton, de 0,32 à 0,47; l'argentan (packfong), de 0,29 k o,36. 
L» raifion de celte modification repose dans la propension 
qu'ont les métaus de passer de l'état fibreux k un état cris- 
tallin ; c'est pourquoi le recuit ititlue le moins sur In ténacité 
dji plaliue et de la manière la plus remarquable sur l'ar|ent 
et le fer doui, car les deux derniers piteuoent, par le recuit, 
une texture décidément cristalline, ce qui n'a lieu pour le 
platine qu'à un trés-faible degré. Ce que les forgerons ap- 
pellent bràlé, quand ils écrouissent du fer, consiste en ce que 
le fer a été chaoiïe assez long-temps pr*-s de la place ûcrouie, 
[Mur prendre une texture cristulline. 

Lorsqu'on étire à froid un fil quia été précédemment rongif 
et d'une ténacité connue, il gagne en ténacité relatite, mais 
la perd de nouveau parle recuit, pourtant pas au même degré 
qu'aufiaravaii t. L'étirage lui a donc donné plus de ténaciiè que 
le recuit subséquent ne lui en a enlevé. Par rapport à chaque 
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métal en particulier, j'ajoulerai les observationt iiii«atit 

L'arpentan surpa&ie le laiton en ténacité, et de mËme ïl 
f;HgDe davantage par l'étirage i froid; il surpasse mêuie, mus 
ce rappiirl, quelques espaces de fer. 

Le plomb t^alonj^e d'une quantité trèi-conjidérxble avant 
la réception do fil. Un £1 de i6 i/8 ponces de longueur et de 
tI^ de ponce de diamètre , s'ali>Dgea jusif u'à Si i^z poucea 
avant de rompre , c'esl-à-dire de presque 4 fois sa longueur 
primitive. Ce n'e«t que le plomb parfaitement pur qui poa- 
■ède celte tnollesse. L'alliage d'autree métaux augmente sa té- 
nacité. i/iAd'anlimoinela rend considérablement plus grande; 
noi) ralliage présente alors uue exception â celte règle, que 
la ténacité relutiTe diminne par l'élirage en iiU pins fins. 

Le fer gagne tellenient par l'étirage à froid, qoe lorsque 
■on diamètre fut réduit de 4^ Â ao, sn ténacité relative monta 
de 8i ,4^S à 161,886. Un fil d'acier est de 7 pour cent plas 
fort que le meilleur fil de fer, mais se rompt par la plus lé- 
gère ÛFSLon. 

Le cuivre présenta celte propriété remarquable : un fil de 
ce métal recuit , ne change pas de ténacité relative par l'étî- 
rage, du moins entre les limites dans lesquelles l'expérience a 
été faite, c'est-à-dire d'un diamètre de 0,05^8 à nn diamètre 
de 0,0168 de pouce de Paris. Au coutraire, sa ténacité devint 
plus forte par l'étirage d'un fil non rougi jusqu'en fils très- 
fins, et cette augmentation de léoacilé se perdit ensuite en le 
fiiLSant rougir. 

Le laiton s'étend beanconpavant de rompre. Un fil de laiton 
rougi et un fil de fer rougi ont à peu prés la même ténacité; 
mais le fil de laiton gagne moins par l'étirage à froid et de- 
vient plus faible qae le fil de fer. 

Expérienees sur Calongement des fils de fer. 

Vicat (1) tt examiné l'alongement produit dans des fiisfl 
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action p 
(ufiSsont pour les rumpie. Les rësullats de ces expériences 
sont lea suivants ; i". un fil de fer roagi, cliargé d'un quart 
du puiJs qu'il peut supporter snns se rompre, et protégé con- 
tre loule force qui tendrait A le faire oaciller, ne s'alonge pasf 
2°. le niËme £1, chargé d'un tiers de ce poids, s'ulonge peu k 
peu et uiiiforméinenl; au bout de 33 mois, l'augmentation de 
longueur est de a 3/4 railliéines de sa longueur primitive. 
L'a longe m eut qu'il gubii à l'iaaiant de la tension et cjnï Ceiie 
en Qiéme temps que celle-ci, n't^st pas compris dans cette 
quantité. Le luëme fil de l'er, chargé de la aïoitîé du taèine 
poids, s'alonge dans le nitnie temps de 4>09 millièmes de ta 
longueur primitive, et pour 3/4 ^l^ ce poids de 6,t3 milliè- 
mes. Des expériences parliculières ont monlré que le coelû- 
cient de dîlntalîou tLerinométrîque est le même pour tous les 
fila, qu'ils soient lihres ou qnel que soit le poids qu'ils sup- 
portent. L'importance de ses résnllals, pour la construction 
des ponts suspendus, supportés par des torons en fil de 1er, 
est évidente. Lorsque les torons sont chargés de plus de i/4 
du poids qu'ils peuvent soutenir, ils s'atongent, surtout 
quand le pont tremble, d'année eu année; le pont s'abaisse 
et enfin se brise. Le résullat de ce* eipérience» nous explique 
antsî l'ascension prupressive de la colonne des tliermomèires 
purgés d'air, dans l'espace de quelques mois ou années. C'est 
la pressiou de l'air qui agit sur la boule, qui n'est pas abso- 
lument sphérique, et eu change peu à peu la forme. 
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De Bonsdorjf {\') rapporte les faits suivants 
ats de ses expurîeui-es sur l'oxidatioo 



e a.tmospUËre parfaitement aè- 
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l'iir humide II m (orme, par la coopirntivo de- 
là lapear dVao, mo* que pourtant cette dernière «oïl décom- 
poiée, de* degrés d'(ixitiali«n inférieur d'arteaic, de zinc et 
de plomb. Cette oxidatian l'optrre Ir^s-promptemenl, d&a* 
ua air (jui est saturé d'humidité . A la teoipéralare de-j-^""^ 
•^ 4^», l'artenic mèlalii([ue pulT^risé le tranaforme es quel- 
c]ues heure» en loui oiid?, lî L'aïr eit eu même temp» à son 
maximam d'hamidité; 3°. le cniTre, le bîsruulh, l'étaîn, \a 
cadinîuin, le nick-el même, lemangauÈse et le fer ne s'oxidenl 
pas, dans un air ([ui eit saturé de vapears d'eau, mais ilg cod- 
•ervent leur éclat mùtaUiqne; 4"- l'arsenic, en contact avec 
l'air et l'eau suds foriiM condensée, se convertit en acide ar* 
(enienx; le plonib, le zinc et le fer se traiurorment en oxidea 
hydratés} 5». le plomb métallique reste inattaqmé, dam l'eau 
atiiolument pure et entièrement pnrgée d'air; mais ïl l'oxide 
pretqu'îtiimédiatentent dont l'eaa contenant de l'air. Au con- 
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de, d'al- 



■ le ploinb, des expériences t\ai s'ac- 
ec celles de Bonsdorjf. Les résul- 
t été d'ailleurs déjà observés long- 
tempaovant, par plaùeurs chimistes, entre autres par Sekeele 
et Ouyton de Morveau. Lorsque, d'après Yorke, on absn- 
doQuedu plomb en contact de l'eau, exposé à l'air pendant long- 
temps, par exemple pendant plusieurs mois, il se forme deux 
produits, tous les deux cristallins. L'un, qai est très-léger, 
consiste en atomes égaux d'uside de plomb bydraté et de car- 
bonate de plomb; l'autre, plus pesaut, est de l'oxide de- 
plomb en cristaux grisAtre», lamelleux on octaédriquss. 



(i) L. aiiil. L. Pliil. nian. Y. 8i. 
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gffme de strontism^ qui s'oxide pourtant beaucoup plus vîte,^ 
de sorte qu'il faut le retirer du liquide au bout de 3 minu- 
tes.. Il est moins fluide que Tamalganie de sodium, et décom- 
pose vivement l'eau. Il est détruit dans Peau en quelques mU 
«nutesy à Pair, en quelques heures^ Il est même difficile à con- 
server sous le pétrole. Les amalgames de potassium, de ma- 
gnésium et d'aluminium, li'ont pu être préparés au moyen de 
cette méthode. 

Klauer (i) prétend que de Pamalgame de sodium, placé- 
dans un crenx^ pratiqué dans un cristal d'alun, prend un mon*- 
Yement de rotation et se change en amalgame d^alumînium|, 
qui a la méUie consistance que l'amalgame de sodium» 

^ F réparation de la UiHinw, 

Joss{q) indique la méthede suivante pour préparer la li- 
\kine de Fà lépidolitke, minéral qui se trouve dans les états 
autrichiens, et qu'il est facile de se procurer en grande quan- 
tité. Le procédé, suivant s'applique plutôt à la préparation en 
grand, qu'à uneopéraiioB de laboratoire. 11 décompose la lé- 
pidolithe, en quantité de %5 livres, par Pacide sulfuriqno 
étendu^ dans des capsules de faïence, où il fait évaporer la 
masse jQsqn'^à^«îccité.. Il l'arrose ensuite d'eau, précipite Pa- 
lumine par l'ammoniaque, évapore de nouveau le liquide, 
filtre «dans des capsules de faïence,, sépare le sulfate d'ammo- 
niaque par l'action de la chaleur, et fait fondre le résida dan& 
àe& vases de verre. Ce résidu consiste en sulfate de potasse et 
sulfate de lithine ; on le dissout dans' Peau et le décompose 
par l'acétate neutre de plomb, on évapore à siccité l'acétate- 
produit et on le chauffe au rouge dans un vase de cuivre. On: 
sépare le carbonate de potasse, en traitantle mélange par l'eaur 
^oide, et on dissout ensuite le carbonate de lithine dans Peaa 
bouillante. On Po)>tient ainsi parfaitement pur de cuivre. 



■ *_ 



(i) Annal de Pharm. X. 90. 

(2) Journ. f. praks. Gbimic. L i9^. 



l 



ANNUAIKE 

SULFUBC I)*ALVMINIIIM. 

Bleu d'outre~mer. 

D'nprèi la découverte de C. Gmriin, on sait que les par- 
tiel coDsIituaniF* du Iileu d'outre- mer, sont le sulfure d'ulu- 
minium et le sulfure de 90iliuni,5fiDa pouTuir pourtnnt en Ai- 
tf^rininer définitivement le mode de combinaison. Celte ma- 
nière de l'envisaqcr n servi de fondement, pour diflerenles 
mélhodei, de préparation du lileu d'outre-nier, et par un pro- 
t^éJé Isnu stcret, on l'obtient d'une grande beauté. ^uA/ijruef( i \ 
ifniine U recette suivante pour obtenir uii beau produit : on 
mtle ensemble, bien intîmenienl) i partie ile kaolin ^terra & 
porcelaine), i i^a parlïo de carbonate de sonde sec et bien 
P"r, et I i/a de soufre. On chaufle le mélange avec précau- 
tion djins une cornue de porcelaine, jusqu'à ce que tout dé- 
gagement de pa» ait cessé. La masse qui est verte, s'empare 
de l'Iinmidilé de l'air, et devient alors bleue. Par des lavages 
à IVau convenables, on enlcTe le sulfure de lodium eu excès; 
il reate sur le filtre une substance d'une belle couleur bleu 
d'azur. Elle contient encore un pe]! de soufre, qui y est 
mêlé mèraniqnement, et qn'en éloigne ittcilement par la chk- 

Cornpasia'oa de l'alumine. 
JStat&er (2^ a chercbé à déterminer de nouveau la composi- 
tion de l'ftluQiine. A cet effel, il diasolvit dans l'eau un poids 
connu de clilorure d'aluminium anlijdre, et le précipita par 
la nitrate d'argent. Il trouva, de cette manière, que le chlo- 
rure d'aluminium est composé de 78,4^38 de cblore et de- 
21,546a d'aluminium, ce qui diffère très peu de la composi- 
tion indiquée par des analyses précédentes, savoir ! 79,504 
chlore, et :20,496 aluminium. U précipita l'argent du liquide 
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£ltri, par l'acide liydrnchtorique. Après atolr fait éTnparrr 
-et chauffé au ronge, il obtint 44i^5 pour cent d'alnraine, an 
]ieii de 38,46 Ju poids du cliloride. Mal/ierea conclut que 
l'aluinioe se compose de 4*^1? d'aluniinium et ^5,3 d'oxigênr^ 
et que, dans l'analyse (pe j'ai donnée de celte terre, les mots 
UDt Été mal écrits et changés de place, puisque j'ai trouvé 
53,3 d'alurainiuin et 4^i7 d'oxigène. Mail ce chimiste n'a pas 
remarqué que la composition du cblorure d'aluminium étant 
une fois connue, on ponvail en calculer celle de l'alumine, et 
qu«sile calcul et l'expérience ne s'accordent pas, l'expérience 
-duit @tre fausse. Ainsi, admettant que son analyse <iu chlorure 
d'aluminium soit exacte, ce qui loe puruîi dîil&cile & croire, 
à cause de l'aTÎdilé avec laquelle ce sel alisurbe Pliumîdité de 
l'air, et qui est telle qu'on ne saurait le tran'^vaser sans qu'il 
attire de l'eau, 78,433 de chlore correspondent à 1 7,733 d'o- 
xjgéne, ce qui fait 39,269 pour cent d'alumine qu'il eût du 
trouver. 11 est donc évident que ce qu'il a pesé comme de l'a- 
Iiiaùne, contenait encore autre ch.ose. 

Se'iénium, 

Smnner{i ) a décril la manière de retirer le sélénium du son- 
ire qui en contient, et surtout de la crasse de soufre qu'on 
obtient dans les fabriques d'acide sulfurique. On distille ce 
résidu , après l'avoir aécbé , a£n de le séparer des subsialices 
étrangères, qui contiennent pourtant un peu de séléniures 
métalliques. Un dissout le produit dislillé dans une dissolution 
concentrée et bouillante de potasse caustique, presque jusqu'à 
<aturutiou,de sorte que la liqueur, étendue d'eau, neselrou- 
J)le pas, car autrement il faudrait encore y ajouter de la po- 
tnsse. On ajoute ensuite à cette dissolution :j & 5 fois son vo- 
lume d'eau, lafillre, s'il est nécessaire, et la verse dans un vase 
plat. Au bout de quelques jours fpour de fortes quautités an 
bout de 8 à 10 jours) on voit se former à la surface du li- 




ifi AKNUAIIVE 

<|uide nne Tégélsliftn ffenUable à du fp-apliîte; «Itc 9 
Me ki»ut6t CD pailleUvi, qn'no lait lomber nu fond, en agi- 
laot doucement. tor3)(u^il De s'en forme plu» ila<rnn1(ige, on 
Terse le liquide, et IsTe ers puîHettes ruslutilfS, (juj sont d« 
sélénium presque pur. La liqurur aliaixluiint'e d elle-iii$ni«t 
«neore quelque temps, dépnse un soiilVr rouge qui contient 
encore du sélénium, ensuite du souCie plus pur, et enfin de 
nouveau, du soufre grisâtre, qui est |ilns riche en se Uni um. 
La quantité de ce dernier est IrÉs-petite; mnis ou peut ponr- 
tnnl soumettre ces précipités, conlenflnt du sélénium, i une 
nouvelle opération. A/ifnntvarHïré de la crasse de sonfrede 
luckowitï de lu i 13 pour cent de sélénium, et il a trouvé, 
qoVn çéni'rnl, celte mélhode simple et peu co&teuso, donne 
Avec s&reté 90 1/2 pour cent du séiénium, qu'on pourrait ob- 
tenir par nu procédé plus rigourenx, mais plus lent et pins 
«lier. Je aV vois aucune raison poar admettre que la perte en 
Boit aussi forte; mais il est possible qu'on obtienne, par le 
procédé rigoureux, plus de sélénium qu'î! n'j en a en effet^ 
parce qu*on obtient «n produit mélangé de sélénium. Si l'on 
redisiDUt le sélénium ainsi obti-nu dans de la potasse, et 
tju'oD abandonne la dissolution à l'air, pour que le sélénium 
«'en sépare de nouveau, on retire, d'après les expériences de 
Brunner, 96 i/a pour cent. On peut séparer le reste pat le 
■nlfite d'ammoniaque, après avoir sature la potasse d'un 
acide. Il est contenu duos le liquide, comme séléniure, 

Oxide de chrâme cristallisé. 

Jt'ohler (1) a trouvé one méthode pour obtenir l'oiide de 
«hrâme cristallisé. A celle fin, on décompose à une chaleur 
rouge naissante, les vapeurs de la combinaison du perchlo- 
ride de chrome avec l'ncide cbrômique; il se forme de l'o- 
ïide de chtûiue cristallisé et du cblore qui se dégage a 
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moitié de Poxigène contenu dans Tacide clirômique. Pour ob* 
tenir de beaux cristaux ^ on Terse dans une cornue une ou 
plusieurs onces de percbloride, et on introduit le col dans un 
large tube de porcelaine ou d'argile, de manière à ce quUl soit 
incliné légèrement et ne touche* pas le tube. On cbauffe le 
tube au rouge y'if^ et lorsqu^il est parvenu à cette tempéra* 
ture^ on faitf%ouillir le'^perchloride contenu dans la retorte à 
une douce chaleur, et continue uniformément jusqu'à ce qn^ii 
«oit entièrement distillé. Le gaz, en traversant le col chaud 
de la cornue, est décomposé, et, après l'opération , on trouve 
ce col recouvert de brillants cristaux,~qu'on peut facilement 
enlevçr sous forme de croûtes. Les cristaux ne sont pas verts, 
mais noirs, et possèdent tout-à-fait i'éclat métallique^ et don- 
nent une poudre verte. Leur dureté est très grande et parait 
égaler celle du corindon. Us rayent le cristal de roche^ la topaze, 
l'hyacinthe, et coupent^le Terre comme le diamant. Le poids 
spécifique en est de ^,21, et la forme, comme on devait le 
supposer^ semblable à celle de l'oxide de fer et de l'alumine. Ils 
présentent en outre une quantité de inodifica tiens que G, Rose 
a étudiées et décrites (1). 

TTUgren m'a communiqué la méthode suivante potir prépa- 
rer l'oxide de chrome cristallisé : on fait fondre du chrômate 
acide de potasse, à une chaleur au-dessous du rouge, et jette 
dessus de l'huile ou du sel ammoniaque, mais en quantité moin- 
dre qu'il n'en faut pour décomposer entièrement le sel, car 
sans cette précaution la masse se solidifierait. On échauffe 
ensuite jusqu'au rouge blanc, et laisse riefroidir lentement, en 
plaçant le creuset dans du sable chaud. Après le lavage, il 
reste de l'oxide de chrome Tert, qui, dans tous ses insterstices , 
est tapissé de cristaux très- petits, verts, brillants, d'un aspect 



(1) Poggend. Annal. XXXIII. 344> I^es expériences analof^nes ont 
été iaites par Persos (l'Inst. 1834, p. 5i . i430' Ce dernier prit les cris- 
taux noirs pour du chrome métatlîqae, et envisagea ainsi la réduction 
du chloride, chauffé dans du gazammooiaque, comme n'étant qu'une 
décomposition à laquelle l'ammonioqne ne prend aucune pa»C. 
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fatit de le ctsnOer, on oblient un oxidc de cUfdme ([ni n'ert 
pas cristallisé (i). 

Dans le niénioire ciLi ci-deMiis, Tt'oliler prescrit ta méthode 
tuîvBiitf, comme la meilleure, pour préparer la ombînaisotl 
de percUloride Je chrome et dVide i;hr6mique. On fuit fon- 
dre ensemble, dans un creuset ordinaire, lo partiel Je sel 
marin et 16,9 de clinîmale neuire de potasse, verse la masse 
foiidiie, et la brise en fros morceaux, qu'on introduit dans 
une grande cornue tubulée. On y ajoute ensnite 3o parties 
d'avide salfuriqne Irès-coiicentré, le plus conveneblenient de 



]'«dJe fumant. La coinbi 



n distille dVlle-m^me en'qnel" 
le la chaleur, et vient se con- 
dans nn ballon refroidi; ce qui reste dans la cornue na 
tant pas la peine d'être cliaufTé de nouveau. L'iipération mar- 
che avec une facilita et ans vitesse telle qu'on peat la ré- 
péter aisément dans un cours. 

Faraday (3] prétejid qv'on obtient un nouveau sulfure 
d'antimoine dilTérent du sulfiTre ordinaire, lorsqu'on fuit fon- 
dre ensemble le sulfure ordinaire avec de l'anlinioine métalli- 
que. U'aprés une expérience superficielle, ce nouveau sulfure 
' serait composé d'un atone Je chaque éléme&t^=SbS , dissona 
dans l'acide munatiqoe; il donne de l'hydrogène sulfuré et 
kiase un peu d'antimoine i mais on obtient dans la dissolottoii 
un nouveau chlorure qui donne, par la décomposition avee les 
carbonates alcalins, un nouvel oxide Sb. C'est la présence de 
cet oiide dans l'oxide ordinaire qui doit causer la diffé- 
rence qu'on trouve dans la composition de ce dernier. De 
Uiéme cela doit nous expliquer l« fait que l'oiîde d'anli- 
luoine fondu, n'est décomposé que juiqu'iL un certain point) 
par un courant électrique, el reste sans s'altérer. Dès que ce 



(i) Pogijeiid. Ann. XXXItl. Î14, cl Philos 
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nouvel oiide est réduit. Mais Faraday, quoique paraissant 
convaincu de l'eKactitude de ces données, ajoole pourtant 
qu'il n'a pas déterminé par l'analyse, la composition de cet 
lide , ce qui l'eût obligé à interrompre le cours de ae) 
jiri ne i pales recherches. 

" expériences si importantes, tant par elles-mêmes que 
C'faar rapport à leur influence sur les théories éleclro-cliirnî- 
' a Faraday, me parurent mériter d'élre soumises à 
. J'ai donc répété ces expériences sur les 
nbinaisons de l'antimoine avec le soufre, 
g clilore et l'oxigène. J'ai trouvé que, si ces combinaisons 
estent, elles ne peuvent être produites dans les circonstan- 
diquées par Faraday, et qu'ainsi elles sont encore à 
ir. Voici le plu» important de mes eipériences: Je 
iélai très intimement et arec le plus gran< 
jPantimoîne «t de l'antimoine méialliqut 
[Salles, que le mélange put donner par la fiisîon, la 

1 $b-|-S. Je l'écbaufTai dans un tube, étiré à la lampe, 

to au-dessus de la place occupée par le mélange, et je le 

mai dès que l'air fut en pins grande partie expulsé. Le tube 

alors entouré de sable et placé dans une coupelle que 

yéchaufl'ai au ronge TÏf et laissai ensuite refroidir Irès-lente- 

Paieul. Lorsque j'en eos retiré le tube, le fond se trouva occupé 

' ■ ' ' traitai par l'acide muriatiqoe bouillant 

tour le séparer du sulfure d'antimoine dont il étdkt souillé, 

quantité se monta à 63 pour cent de l'antimoine ajouté. 

avait taut-à-fait l'apparence de l'antimoine pur. Réduit en 

indre et traité par l'acide muriatïque bouillant, il dégagea 

iourlanl encore un peu d'hydrogène sulfuré, et il se dis&olvit 

nn peu d'antimoine. Après cette opération, la pondre avait 

perdu en poids 6 1^4 pour cent. Ce que je viens de rapporter 

Jatfit déjà pour démontrer que le sulfure d'antimoine, quoique 

«tenant plus d'jntimoîne que de sulfure ordinaire, ne pou- 

it être la combinaison supposée par /^a/vii/aj'. Mais sa cassure 

présentait pas non plus la même apparence que le sulfure 

id^antimoine pur; la partie supérieure avait la texture qui 
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plut grus crUlaux s^étendaîent m^me juatjn^n la sorfuce dn 
culot, où iU étaient entoaréi d^une inn«ae, d'une cmtaUiK)- 
lïon plos confuse et d'one cowieur pliii claire. La rouclie 
«upérienre et la coucli< 
Ijsée» chacune léparément, et de la manière suirante : Je fis 
digérer loutu la matie, après l'aïoir pesÉe dan* de l'acide 
niuriutiqne clianflu au l>atn-iuarie. La disanlution w fit rani- 
dement; peu à peu il se détacha, de la partie inférieure, des 
cristaux sur lesquels l'acide n'eut aucune action. Le même 
effet eut Heu pour la couche supérieure, mais les cristaux 
étaient plus petits et en luuins grand nombre, La partie in- 
lolahle dans l'acide muriatiqne, bien lavée à l'eau bouillante 
et â. l'euo froide, s'élera à i5 ponr cent pour la couche infé- 
rieuie, et à lo pour cent pour la couche supérieure. C'était 
de l'antimoine métallique pur, cristallisé en houppes. Cette 
expérience montre que le snlfure d'antimoine peat dissoudre 
è une hante température i3 ^ pour cent d'antimoine métalli- 
que, qui, lorsque la masse est refroidie assez lentement, 
cristallise dans le sulfure d'antimoine eucore liijuide, avant 
que celui-ci criilallise lui-niénie. Par un refroidissement pré- 
cipité, toute la dissolution se prend en une musse, qui a une 
cassure nniforme. 11 résulte évidemment de ce que noaa 
Tenons d'indiquer, que l'acide muriatique n'a formé que le 
chloride d'antimoine ordinaire. J'ai pourtant éludié en détail 
tous les caractfcres de la conibinsison, et ils m'ont démontré 
que ni l'eau, ui les alcalis, ne séparent de cette dissolution 
un autre oxLiie que celui déjà connu. L'expérience rapportée 
par Faraday, de la décomposiiion de l'oxîde d'antimoine 
fondu par la pile vollajique, montre de la manière la plus 
frappante, que la proposition qu'il a avancée, savoir: qu une 
même quantité d'électricité sépara toujours dos équivaWs 
chimique* égaux, ne peut Être admise que lorsqu'on compare 
des combinaisons de proportions correspondantes. Quanta 
la raison pour laquelle la décomposition de l'oxîde d'auli- 
moliie diminue, et cesse ensuite tout-A-fail, Faraday a tout- 
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i-faît perdu de Tue que l'oxide est sépûré par l'aclion 
Électrique en métal, qui se rend au conducteur négatif, et en 
wide sntimaoleux qui marclie an conducteur posilif. Ce der- 
t bienlùt cooTert d'une nusie dure qui interroropt le 
■raat électrique. 

MÉTACX ^teCTBOPOSiTlFÈ, 

Wiridiam : manière de Pextraire des résidas de platine. 

Vôkler (i) a doiiuê lu méthode suivante pour retirer l'i- 
i'osmium des résidus insolubles qu'où obtient en 
uoWaiit le ui-inerai de platine dans l'eau régale. Ces résidus 
ienneut l'osniium et l'iridium, dans un état lel qu'un 
les séparer avec avantage. Comme on commence à 
ployer l'iridium dans les arts, cette méthode mérite d'autant 
* de fixer notre attention, que ces résidus ont été recueil- 
I grande quantité dans tons les endroits où ou exploite 
□erai de platine. Dana ce résidu, l'osmium et l'iridium se 
rent mêlés à du fer titane ou clirâmé, à de petites hyaiîn- 
etc; Niais le minerai de 1er en foriue la plus grande partie. 
rô^^ermélece résidu avec son poidsde sel marin sec, écUauflie 
ingepouren cliasser toute l'buitiidilé, et en remplit «n 
: 'Terre ou de porcelaioE. 11 porte ce tube au roage naîi- 
II l'entourant de ciiurbons, ei en même temps il fait p»fr- 
lêr i travers la niasse un courant de chlore. A l'extrémité du 
dispose un petit ballon muni d'un tube du conduite, 
t dans lequel on reçoit l'acide osmiqtie, qui se forme. Le tube 
:onduite se plonge dans un vase cunteuant de l'ammo- 
]ue étendue. Au^mmencemeot de l'opération tout le 
jre est absorbé parla masse; plus tard il traverse l'am- 
Wniaqae) et alors on arrête l'opérition. La masse contenue 
is le tube, est dis.voute dans l'eau; le résidu insoluble taré, 
bé, et mêlé à la moitié de son poids de sel marin, est enfin 
imis de nouveau à la même opération. La dissolution 



(IJ Pogs^r.'!. Amul. XXXI. 161. 
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f «queuae contient ila chlorure d'iridinm et de lodiam, et <la 
} t3i\orare d'osmium et Je soiJium; une pnrtie de ce dernier tel 
■ «t décnmposée pendant la dissulniionj et il te forme de I'k- 
amique, qui coiiimiin.iqDe son odenr au liquide. On Ir 
en distillant la dittolutioa daa» une cornue jusqu'à 
■noîtié de ion Tolume, On ajoute du carbonate de londe à la 
[ liqueur «aline brune restante, et l'évapore à siccité. L% masse 
I Boire obtenue ext clianflfée dans un creuset de Hesse au ronge 
» 43>*cnr,«t| après le refroidissement, traitée par l'eau, qui dis- 
f tont le sel marin et le carbonate de soude, en laissant une 



«tmbin 


ùson de sesquioiide d'iriJinm avec de la soude. L'a- 


*lemu 


riatique sépare la soude et le fer. Enfin, après avoir 


Svél'o 


lide, on peut le réduire en employant une des mé- 


diodes 


connues. TVûhler ne trouva ni du palladium, ni du 


rtiodiuD 


, dans Je résidu provenant d'une mine de platine 



d'Amériqne; mais il y décoTivrit de l'or, qui, comme il pré- 

■nme, pourrait provenir vraisemblablement d'une combinaison 

I l'iridium, insoluble dans l'eau 

chlorure d'argent. Traité une 

le cblore, il fournit de a5 à 3o 



métal avec l'c 
régale. 11 contenait 
Kule fois par le sel marin et le cbli 
pour cent de son poida d'iridium; 
troisième opération, il eu donna en< 
Les gros grains ou les feuillets d'irii 
Test dans le résidu, ne sont ettaqui 
traitement-, c'est pourquoi il faut le 



par une seconde et une 
:ore de 6 à i a pour cent, 
îum osmié, qui se trou- 
as qu'à la surface par ce 
s séparer, avant ou après 
ropéralion. W^oA/er trouva plus lard que l'iridium préparé 
par ce procédé, contenait encore du platine, qu'on en pouvait 
estraire par l'eau régale. Il découvrit, dans un résidu venant 
de Saint-Pétersbourg, du platine el de l'or, séparables tous les 
^ux simplement à l'eau régale faible, bouillante. Ce résidu 
contânaît encore quelques grains d'un jaune pâle, consistant 
tu or, mêlé d'argent. Les grains dn minerai de fer étaient du 

HsMiS«r(i) a proposé une antre méthode, ayant principale- 
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Beat pour but de séparer les mÎQÊraas métalliques des miné- 

I oxidés. Il fait fondre i partie de résida de platine avec 

o parties d'oxide de plomb et o,o5 de charbon. Le ; ~ 



e TitriËe avec l'oiide de plomb, et recouTre an culot de 
l-flomb, renfermant de l'iridium et de l'osmium. Il est évident 
K^D« le procédé précédent rend celni-ci superflu. 

n emploi dans la peinture sur porcelaine, 

Frick (i) a. montré qne l'iridium fournit, pour la peinture 
T porcelaine, le noir le plus beau et le plus pur, auprès dn> 
il tous ceux qu'on emploie paraissent bruns. W donne ansst 
n gris pur et se laisse mËler à beaucoup d'autres couleurs, 
agir antrement sur elles que comme conleur grise ou 
e qui est rarement le cas a^ec le noir ordinaire. On- 
« cette application, on pourrait peut-être employer l'iridium 
ide, de la mC-me nianitTe que le plntine, 
mi est beaucoup plus cber, pour la Jkbrîcation du vinaigre, 
B moyen de l'.ilcool . 

Sttljhre tF iridium. 

Bouger {i) a enseigné une nouvelle manière de préparer 
sulfure d'iridium. 11 dissont le scsquiclilorure dans l'alcool, 
mêle à la dissolution ckire du sulfure de carbone, et laisse 
reposer le tout dans nne bouteille fermée. Au bout de 4 à 6 
D trouve tout le liquide pris en une masse noire et 
nlatioeuse. On l'agite, la jette snr le filtre, la délaie dans de 
bouillir à plusieurs reprises {voyez plus loin snl- 
e de platine). On Ëltre le sulfure etfte sècbe dans le vide, 
après l'avoir bien Invé. C'est alors une poudre noire, qui n'est 
pas attaquée parles alcalis, maïs qui est dissoute par l'eau ré- 



(I) PoRgend. Annal. XXXt. 17. 
(a) JouiH. f. pwfci. Cl). 111. 1^. 




4Ï- 



gdc.Elleéc[QivatiliIrS>;Mvoirenialosie(l*iri<)iDm(^tidrioii' 
fre. Soumise i la diatilUtlen lèche, cette combinaison perd U 
noitié Je son soufre, et le tonterlil en on» mstse Boire;=ilrS. 



Platine, manière de te prt^parer. 

Soèoiewsioy ( i ) s décrit le gisement do platine en Sibérie, 
t le* procédai dont on »e sert il Saint-Pèiersbonrg pour le 
préparer et le travaillpr. Voici te résumé de cette opération: 
OD Terse lur i pnrtie de miaenti de plaine , de l'eau régale 
composa de t partie d'acide nitrique de4o<*8eaan)é,on d'une 
anxité de i ,3^, et de 3 parties d'acide muriatique de 25> B., 
«ud'ane densllé de i,t65. 

On n'opère pas la dissolution dans des cornues, mais dan» 
des capsules de porcrlaine d'une capacité de a5 à 35 livres, 
Konies d'un chapeau fermé Je tous côtés par des feDëtre* 
sobiles, et présentant une issue aux vapeurs acides. Lorsque 
l'opération se pratique ainsi en grand, une aenle coroae de 
■ Terre, cassée, peut occasionner une perte beaucoup plus con- 
sidérable que celle que cansel'évflpciratjon desacides. Désqu'au 
I Août de 8 â 10 lieores, le dégagement d'oxide d'azote a cessé, 
l'acïde nitrique est décomposé. Il reste encore beaucoup 
d'acitte Dauriatiqu-e, mais juste en proportion suiBsante pour 
fournir une dissolution de platire 
par unenouTelle qoantilé d'acide^ 

lo à i5 parties d'eau régale pour i partie de platine brut. 
On \erse la dissolution claire d«ns des vases Je verre cylin- 
driques, et la précipite par le sel anunonmque. Le précipita 
est lavé à plusieurs reprises, â l'eau froide; ensuite séché et 
chauffé au rouge dans'des capsules de platine. On obtient Je 
celle manière le pl.-ifine. Pour bien réussir i le changer en 
plaline malléable, il faut que cette éponge soil parfaitement 
pure. A cet eflet, il faut que la dissolution de platine soit 



lisante p 
. Le résidu est traité 
peut calculer qu'il faut 



(0 Poggend Aunal. X^fXlIT. 99. 
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assez acide pour que le sel ammoniaque ne précipite pas d'iri-» 
dinni^ et il faat laTer le précipité ayec beaucoup d^eau, afia 
de séparer entièrement les cLlorures étrangers. Les premières 
eanx de lavage contiennent la plus grande partie du clilomre 
d^'rîdiam et d'ammonium, lea dernières plus de chlorure de 
platine et d'ammonium. On les évapore séparément, calcine 
la masse saJine qu'elles hissent, et traite le métal de la même 
manière que le minerai de platine. On triture l'éponj^e de 
platine dans un mortier de laiton ayec un pilon également 
de laiton, et tamise la pondre à travers an tamis très fin. On 
remplît de cette pondre un cylindre creux de fonte de fer et 
la soumet à une forte pression^, nu moyen d'un piston d'acier, 
qui remplit exactement le cylindre, et d'une presse à vis. 
Lorsque l'éponge dé platine a été conTenablement pressée, 
on la retire de la forme, et elle présente alors un morceau de 
platine solide^ qui se brise pourtant encore sous le marteau. 
Après en avoir obtenu une quantité suffisante de pareils mor- 
ceaux, on les expose au feu d'un four à porcelaine, qui dure 
pendant un jour et demi. Chauffés ainsi au rouge, ils dimi- 
nuent de volume, souvent de j de leur hauteur et j jusqu'à 
Yg de leur diamètre. Maintenant le platine est malléable — 
Dans l'Annuaire de i&3o, j'ai décrit la méthode donnée }ar 
WoUaston^ pour obtenir le platine malléable. Sobole^'skoy 
prétend, que sous le rapport de l'économie, son procédé a 
l'avantage sur celui de TVollaston. Les raisons qu'il en donne 
)iaraîssent justes^ mais je pense qu'il est superfln d'en rappor- 
ter ici le détail. On sait que le platine est employé en Russie, 
ponr en faire des monnaies. On en a frappé, juMju'au commen- 
cement de i834« pour 8,186,620 roubles. On fabrique chaque 
jour à la monnaie de Saint-Pétersbourg, environ 40 livres de 
plalinemailéable; chaque livre causeenvJron aç roubles de frais. 

Propriété du platine de condenser Voxigène, 
D'après les expériences que Dobereiner (i) a faîtes snr le 



( 1) Journ. f. prakt. CIi. L 114. 36y. 
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platine parfûtement divisé, qu'il appelle noir de platine 
(platînmolir)y ce corps possède la faculté d'absorber Toxigène 
de Pair, sans en prendre d^azote, par la même raison que le 
charbon de bois, par exemple, absorbe les gas. Le pouvoir 
d^absorption dn noir de platine excède toute compréhension, 
si toutefois les données sur lesquelles Dohereiner fonde ses 
calculs, sont quelque peu justes. Il trouve donc que le noir 
de platine, préparé par la décomposition du sulfate de platine 
au moyen de l'alcool, absorbe a5o fois son volume d^oxî» 
gène; que 4)6o8 grains de poudre, d'une pesanteur spécifique 
d'environ 16,0, absorbent o,a5 d'un pouce cube d'oxigène» 
Ainsi les pores de la masse n'en fissent-ils que \ du volume, 
ils retiennent l'oxigène avec une force égale à la pression de 
1000 atmosphères. Pourtant si le poids spécifique du noir de 
platine est 16,0, et celui du platine compacte, exempt de po- 
res formés mécaniquement 21, 5, le volume des pores doit éga- 
ler les 0,344 ®t ^0° P^s l^s o,25 du volume de la masse. Mais 
le phénomène reste presque aussi frappant, si on retranche 
une pression de quelques centaines d'atmosphères. La poudre 
de platine contenant ainsi de l'oxigène condensé, possède la 
propriété de convertir l'alcool dont on l'arrose, en acide acéti- 
que et l'acide formiqne en acide carbonique, sans avoir besoin du 
contact de l'air. Dans ce dernier cas, l'acide carbonique formé 
occnpe juste un volume double de celui de l'oxigène contenu 
dans le noir de platine, ce qui offre un moyen comme pour 
déterminer directement la quantité d'oxigëne absorbée par un 
poids connu de cette poudre. Retirée du liquide et téchée, 
elle absorbe à l'air la même quantité d'oxigène qu'auparavant. 
Le noir de platine, préparé parla décomposition du platinate 
de potasse au moyen de l'acide formique, n'absorbe que 170 
à 190 fois son volume d^ydrogène; mais quand on le chauffe 
rapidement, il produit, de même que celui décrit plus haut, 
un dégagement de lumière considérable ressemblant à l'éclair. 
Il serait très intéressant de savoir si ce phénomène tient à la 
présence d'un corps inflammable dans la poudre de platine, ce 
qui d'ailleurs est vraisemblable; ou bien s'il appartient, au 



s ne ponTODR 
l'explication 
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lAtraire, à celte classe de phénomènes que no 
JOncevotr ponr le moment, mais (^ui,. dès qui 
ttms en sera connoe on jour, jeteront une Tiye luiniirre sur 
te» parties de la science ignorÈes aupuaTant. Hainecté avec 
de l'acide murïatiquc on de l'ammoniaque, ce platine, fine- 
ment divisé, perd la faculté d'absorber l'oKif^ène et cesse 
- d^agir sur l'alcool. Mais celle propriété reparaît dès qu'on 
de carbonate de soude, que l'on y laisse ainsi se des- 
Icher, qu'on lave la masse et la fait séclier ensaite . 

K^ Nometie méthode pour préparer îe noir de platine. 

^^ £o;^r(i) a indiqué nnemétliode toute nouvelle pour pré- 
férer un noir de platine possédant à un haut degré les pro- 
Iifrtétâs dont il vient d'être fait mention. Ou jelle dans une 
Immolation concentréi' de chloride de platine exemple d'acide 
ne certaine portion de l'amalgame de sodium, décrit 
Lplns haut. II se forme bientôt un amalgame de platine, qu'on 
f'^Éve et sèche avec soin. On l'échauiTe ensuite sur une lampe â 
V^prit de vin, aCn de chasser le mercnre; l'amalgame coni- 
l'iinencc à bouillir, se gonfle, et, à la fin de l'opér.alion, il reste 
nillle masse grise et solide. On la brise, la chauffe plus forle- 
r aa«nt, et elle se Iranslorme alors en une poudre noire. Cepen- 
,'iAlnt il ne faut pas pousser la chaleur jusqu'au rouge. Ensuite 
n la fait bonillîr A plusieurs reprises, dans de l'acide nitrique 
lensité de r,2i, qui dissout la. plus grande partie de 
piercurc. Cette poudre, ainsi préparée, contient encore 7 â 8 
r cent de mercure; elle possède la propriété d'enflammer 
Itydrogène et de convertir l'alcool en acide acétique, à la 
température ordinaire. Mais si, avant, de traiter par l'acide 
nitrique, l'on n'a pas chassé d'abi>rd le mercure par la 
chaleur, on obtient une poudre qui ne manifeste pas ces 
caractères. 



(ijjoiirn. r. prakl. Cli. III. ^^^. 
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Sottgerli)AtitomTe troutû ud« ntraTcUe m nnï^^* de pré- 
parer le «nlfure da pUlîne, p«r Toie fanmida, arnilogna i eelU 
•]iie j'ai piealiotinée ptui hdnt pour lo aulfure d'iridiuiiit On ' 
diMon t partie de chlarid? d*< platine, éviiporé k ûccilé dn» 
le bain-miirir, dam 4 partie* d'akoul d'une deniité drofi'if 
filtre si h diMnIntion «st Iruui'ie, et y ajoute une partie da 
*ulfur« du carbone. On bouche eniHÎle le lase, nple le liquide 
et le laicso reposer pendant une semaine, pendniit lar|uelle il 
le prvnd peu à peu en Boe masse noire de U cnn)i«tanc« de 
l'HlIiomine coagulée. Le liquide présente alors une odeur forte 
dVlher. On agite ensuite cette niasse avec de l'alcool, ijue 
l'un bit tomber goutte à goutte sur le filire, et on le rem- 
plfice l'i plusitruri reprises <|aflnd il ect pnsté. Bnanite elle est 
mêlée arec de l'eau et portée i rébullilîon, «t cette der- 
, nirre opération doit £tre répétée plntieurs fois avec de noD- 
velle eau. 

D'après Bouger, 
hydrogène carboné 
bleue. On lare eoRn le solfar 
le vide, «ur l'acide salfuri^i 
couleur grise foncée, presque 

tnre brillnnte, est insipide, ut condait l'électricité. Son p 
a]técifique de 7,^34- ^ ''"'r >' s'dcîdifîii rapidement par lafor- 
mstion d'acide sulfuritjne; U n'est attaqué ni par les acide» 
suliurifine et muriuliqne. ni par l'Hcide nitrique de i ,2; mdis 
l'acida nitrique fumant le dissont en le tfAnsformaat en sul- 
fate de platine. Les alcalis sont sans action sur ce sulfure. 
Chauffé au rouge, il perd son sonfre, qui brûle, et il reste 75,4- 
pourcentde platine; sa composition est donc=PtS'. II semble 
que k formation du satfurede pl.iline est due, dans cette oc- 
casion, À l'action réciproque de l'alcool, converti en produill ] 
étliéréset iJu chlorure, lin sel,etdu carbone, da nnlfui 
bone. Mais si on n'u pas soin de faire bouillir cette ci 



déir^'loppe d.ins celti 

mable et braiaot avhc une fl.imme 

rare dam un £ltre et le aécUe dans 

moutre ^ et U une ca^- 



£i)i)ura.f. prakttCh. I. 367. 
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fOA à pliisietir8 reprises avec de Peau, ne- forme -t-elle pas- 
alors une combinaison de sulfure de platine et d^éther, ana» 
k»gue par sa natnre aux combinaisons de- platine découTertes 
ftirZiBÙe? 

Sécbé à VûiTy le sulfure perd une partie dé son soufre, quK 
se transforme en acide snlftirîqne) lequel abtorbe llinmidllé- 
de Pair et défient liquide. Si on en tire Tàcide par le luTagOi 
et qu'on aècbe la poudre dans le vide, elle a maintenant Ip- 
pouToir de transformer Palcool en acide acéti^e^^sans poux- 
tant Pécbauffer jusqu'au rouge. 

Cuivrep son action êur P acide êulfurique. 

Baruel jeune (i)arro9a de la limaille de enivre Pacide snl* 
fbrique, ferma bien la bouteille et la laissa en repos pendant 
i mois. Au bout de ce temps la masse exbalait une odeur 
d'acide sulfureux. L'acide était incolore bu très- faiblement 
coloré en bleu; mais il devint bleu par l'addition d^un peu 
d'eau. Sur Ja paroi intérieure de la bouteille se trouvaient dé- 
posés de petits cristaux incolores de sulfate anhydre d'oxide 
de cuivre, qui se dissolvaient dans l'eau et la coloraient en 
bleu. Une substance brune floconneuse s'était déposée entre 
les grains de limaille^ c'était du* sulfure de cuivre. Baruel 
trouva que du cuivre placé dans une dissolution saturée d'à- 
eide sulfureux ^ donne également du sulfate et du sulfure de 
eui^e (2). 

Oxidaie de cuivre^ sa préparation^, 

On peut encore ajouter les deux méthodes suivantes à cel- 
les que j'ai déjà données dans T Annuaire di» i8339 pour la- 
piéparation de l'oxidule de cuivre. D'après la première, indi- 



(1) Joum. de Pharib. XX. i5. 

(a) n en est de même pour le. fer, le zinc, et d'autres métaux. L» 
pondre noire qui leçforme toutes les fois qu*on dissoift da cuirre 
dans l^adde'solfiirîque chatfd est aussi du sulfure de enivre» "^^ 
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tfvée par JilaJaguli ^i)j on fflit fondre too pirtiei de inlfat 
de cuivre criïlalli«i, bien par, avec 6-^ pArtIes ite carlionate de 
uade cristallisé, itTue la luasae (|unn<l elle est fonduf , la pnl- 
virlae, et, apr^s j aruir ajouté ^5 parties de limaille de enivre 
fine, 011 chauffe le mZ-lango dans un creuset, pendant vingt 
minutes, an ronge hlanc. On obtient après le lavage nn osi- 
dnle de cuivre d'un très-beau rouge. Le second procédé, qut 
eit encore moins dispeudieux et uioins compliqué, m'a éti 
communiqué par UUgren. 11 consiste à mêler bien intime- 
ment 6 parties de suUate de cuivre anhydre avec 7 5 par- 
tiel de limaille de cuivre, et à exposer ensuite le mélange à la 
chaleur du rouge blônf^ dans un creuset fermé, de manière à 
laisser une issue au fax acide sulfureux, sans que l'air puisse 
entrer. On ne doit ouvrir ce creuset que Iors({u'il est tout-à- 
fait refroidi. La masse est grenue et d'ua rouge brun. On la 
broie et la lévige, et on obtient ainsi de l'osidule rouge de 
cuivre ealièrement pur de souû'e et de cuivre eu excès. 

Plomb, sa volatilisation. 



Foumet (3) a fait une série d'expériences dans le but de 
déterminer la quantité de plomb qui se sublime dans diffé- 
rentes opérations métallurgiques. Il est impossible de donner 
un extrait de ce travail ; je renvoie donc à si 



Sous-axide de plomb. 

Baussingault (3) a étudié l'oxide gris de plomb, qu'on ob- 
tient par la distillation sècbe de l'oxalate de plomb. Lorsque 
le dégagement de gae ce«se, on doit fermer bermétiquemeat la, 
cornue, pour prévenir l'oxidation de la niasse parla rentrée de 
l'air dans l'appareil refroidi. Une température trop élevée 



(1) Annales île Ch. CC il< 
(i)lbîd. LV. 41». 
(3) Ibid. LIV. 167. 
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mpose ce «ous-oxîde en plomb métallique et en oxiJe do 
plomb qui le dissout dans le verre. Le sous-oxïde est d'un, 
gris foncé presque noîrj il se transCurnie en oxide déjà i une 
température encore insulUsante pour fondre le plomL. L'eftu v 
ne le décompose pas, mêiue lorsqu'on le broie sous ce li- 
quide avïC (lu mercure; mais quand il y a contact de l'air, 
il ce chflnge facilement dans l'eau en oxide de plomb. Les aci- 
des le décomposent en plomb métaliique eten oxide de plomb 
qui se dissout dans l'acide, loa parties de sous-oxide, chauf- 
fées au rouge, donnent io3)6 d'oxide de plomb. Il consiste 
donc en u atomes de plomb et i atome d'oxigf'ne^Pb :0'. 

L'oxalate d'oxidule d'étain, traité de la même manière, ne 
donne qne de l'oxidule d'étain; l'oxalale d'oiitle de bismutb 
~ s du bismntti métallique. 

Nouveau suîfare de bismutli. 

TfA^ièa MacJier {i), on obtient nu sulfure de bismntb'con- 
tenant i atome de soufre sar 3 de bismuth, si on ckaufle au 
rouge blanc, dans un creuset couvert, 3 parties de bisninth et 
nue de soufre, La formation <le ce sulfure se fonde sur U 
circonstance que le bismutli ea excès ae volatilise jusqu'à 
! cette coQibinaison. D'après l'analyse 
e cliimiste, elle ne contiendrait pas tout-à-tàit i atome 
Dufre pour a atomes de métal, 176 parties desnifure de 
bismutb ont donné l5.\,q^ de bismutli, i6,i56 de soufre et 
4,899 de perte. Comme le sulfnrc de bismuth et le bismuth 
■e laissent foudre ensemble, l'existence du nouveau corps 
n'est pas suHSsamment prouvée par l'expérience de Matker. 

Qride de zinc. 



f^ackenroder (a) a fait de nombre 



s recherches sur la 
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priparotion plurtnflceutique de Toxido de zinc pur. Le*Té- 
■ullali de cif exjiérlences le rùaument aux siiÎTanla : i". La 
prè|)BrBtiiin (l'un oniJe da zinc pur, par U combustion d« 
îinc, n'e»t possible iju'niilant ^u'on peut se procurer 1» mé- 
tal psrfaileiuent pur. I.'uxide préparé de eeUt maniite con- 
lient ontinairemeiit Je l'oiide d« plomb , de fer «t àe cai-' 
tuium; a". La prépantion de l'oxicle de iini: , par voie bu- 
iniJe, eil plm avaulngeuïe; nioi* on ne peot employer pour 
cela le lulliite an l'uni ni «rce, parce qn'il ut souillé de «ul- 
fates terreux. On prépare le sulfate eu dJasokaDt le ziftc dans 
Pafide «ùlliirii^ae êteoUu, lans «luploi de chaleur, el en gar- 
dnnt toujours un eicéi de linc. Cette dissolution ne contieol, 
en {ait de matières élmn^èrea, ({u*un sel d'oxiduk de fer, 
iju'on dévoiiipDse coin plfrteni eut en «joutant à la dîsiolutioa 
du carbonate de soude, jusqu'à ce qu'il se soit formé un pré- 
cipité assez aboudani; ensuite on fait passer du cbl»re A Ira- 
iqueur, jusqu'à ce que la plus ^^rande pitrl-îe du zinc 
précipité, soit redÎ!ioute[ l'iixiin de 1er reste alors aoua la 
forme d'une poudre brun-clair, insoluble. I.e chlorile de 
raude peut aussi servir au itifme objet; maia lorsqu'il contient 
UD excès de carbonate da soude, il arrive facilement qn'aoe 
grande quantité d'oxîde de zinc se précipite avant qn'«D ait 
ajouté assex de chlorite pour séparer tout le fer. 

Au lieu de dissoudre l« zinc dans de l'iidde sulforiqne, »■ 
peut employer de l'acide murinlique ordinaire du commerce^ 
qui est souvent ausji bon marché-, 3". lemellUur réactif à em- 
pliiyer, pour précipiter Poxide dn zinc de sa dissolution, est 
le carbonalfi de soude ou If carbonate d'animoiitaque, à froid 
el jwste en quantité néceMsire. La présence de l'acide carbo- 
nique em|iflche la formai ion d'un sulfate basique. Oti obtient, 
pa.r re procédé, surtout si on a'esl serTÏ du eaibonute d'am- 
rioniaque, un précipité léger, qui a quelque resBeniblance avec 
la magnesia alba, el qui, chauffé au ronge, donne de l'oxide 
de zinc blanc, léger et In'a-diïisé. La quantité d'oxîde de 
KiDr, relenue en dissointiou par l'acîde carbonique, est trop 
iiiiiiini? puur mériter d'Être prise en considération. En opé- 
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Tflnt sur une dissolution bonï-Uunle, ff'acke/iroder oh]i:i\ uii 
précipité contencint de l'acide snll'uriqoe, qu'un eicis de 
soude rendit mucilagineiix , dîûitile à if-parer et soDillé d'un 
mélange de «nude cl d'Hcide sulfunqne. Il peBse qu'en làisant 
«impleraent digérer de l'oxiJe de zinc avec du carbonate tie 
polaîso flu de soude , on obtient une conibiDaison de Toxide 
svec i'alcali, qui n'tst pas décom posée par l'eau. 

J'ai rtpélétjuelques-unes des fsjitrienees de fVackenrodcr^ 
et j'ai trouvé ses résultats constatés. Dans une expérience, 
j'essayai d'employer le sulfate àe zinc du commerce. Je niêlaî 
u'iie livre de ce sel contenant de l'eau de cristallisation avec une 
denii-oucede salpêtre, en cliaulTaiit peu à. peu le tout au roug« 
dans UD creusL-t di; Hesse. En dissolvant la masse dans l'eau, 
je reconnus que tout le fer élnït séparé ; mais la dissolution 
avait une couleur rose pflle. L'oxide de zinc, que j'en relirai,. 
Avait une teinte tirant sur le jaune verdâtrej et Irailé par l'a-' 
cide nitrique étendu, il laissait de l'oxide de mauganése. Dnni 
les mâmes circonstances, le sulfate de linc artificiel nie donn** . 
do l'oxide de iiiic paifaitciuent pur. La meilleure manièro. 
d'obtenir l'oxide pur d'alcali etd'iicide sulfiirique, est d'ajou- 
ter b. la ilissolulion dn sulfite, avant de la précipiter, une pe- 
ttl« quantité de sel animimîaque, et ensuite de carbonate de 
soude, jusqu'à ce qu'une bi^UKlte Kuniectée d'acide inuriatî- 
quc et placée près de la surface du liquida, indique la pré- 
sence d'une faible quautilé de l'aïuuioniaque libre. 

Les rédacteurs des Annales de Pharmacie font remarquer 
à çe sujet (i) que le produit métallurgique connu dan» la 
pUarniBCOpëe sous le n<>iu de tutia, n'est plus produit dans 
la fubrication du laîtou perfectionné. Ainsi, ce qu'un trouve 
ce sous le nom de tutia et de nihUuin album, 
est me tonte autre cliose; c'est pourquoi on devrait rejeter 
entiÈreuient ces préparations des pliarmacopées. 



Brillante combustion du fer. 

Bierly (i) rapporta que da fer chauffé jusqu'au rouge blanc 1 
dans uu fourneau de forge, et préienlé iuimMÎ aie ment ma. 
«enrant d'un «oufflel.continue ù brûler comine,(Jan» l'oxigène. 
D'Arctt a modifié celte expérience de Is manière suivante : il 
allache à l'extrémité d^un barreau de fer, à un rordon, an 
moyen duquel il imprime au fer GufSsamment chauffé, un ra- 
pide mouvement de rotation, la combostîun conlinae, accom- 
pagnée d'élincelles, et donne le spectacle d'une roue de feu, 
semblable à celle des feni d'artifices. 

Amalgame de fer. 

Bottger (a) a décrit une méthode pour préparer l'amalgame 
de fer.On l'obtient en mettant l'amalgame de sodium, cilé plui 
haut, dans une dissolution concentrée de sullàte d'oxidule de 
ifcr. On secoue le mélange et laisse les deui corps aussi long- 
temps en contact qu'il se dégage encore de l'oxigène. Le pro- 
duit obtenu est un liquide blanc d'argent, très-épais, attiirablo 
par nn fort aimant. H s'oiide à l'air el le couvre d'une cru&te 
grise noirâtre. Soumis i, la distillation, il laisse du fer en pou- 
dre, qui, chauffé su contact de l'air, et remué en même temps, 
s'énâamme. Les petites parcelles de fer brûlent sans jeter d'é- 
tincelles, mais avec beaucoup d'éclat, et ils se changent en 
oxide. L'espérience réussit très bien dans nn verre à montre, 
chauffé sur la lampe à esprit-de-vln. 

Sels ! carbonate de potasse. 

Bauersachs (3) a examiné le carbonate de potasse, qu*o^l 
obtient par la calctnation de U crËme de tartre. On rédnitV 



[i] Poggenil. Annal. XXXI. 4.j6. 
(a) Journ. f. prflkt. Cli. I. 3o4. 
(S) Annal. >Jcs Ph.!rm. S, 140. 
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Mte dernière gubstance en morceaux et on la fait briller 

Bilre des charbons; on obtient ainsi du carbonate de potasse 

, mais coateunnt pourtant des traces de clilôrure de 

P^^tnssiuiti. Lorsqu'on opère la combualïun dans un creuset, 

^% ae forme en m^me temps du cyanure de potassiam, qui peut 

K^iilever juiqu^i 3,6 pour cent du poids de la masse. 

Cyanure de potassium. 

Les frères f. et J^. iÎ0(/^w(i) ont décrit plusieurs procédés 
pour la préparalion du cyanure de potassium, qui méritent 
de fixer l'attention, i". Ils cliaaffeiit ensemble 70 grains de 
carbonate de potasse anhydre et i30 grains de cjanide de 
. 11 se dégage de l'acide carbonique et du mercure, 
ni la masse, la font bonilHr avec de l'alcool à 0,90 
ll|IÛ, par le refroidissement , dépose le cyanure de potas- 
Inm cristalUfié (aj. On peut obtenir le cyanure de sodium de 
K]j|'inême manière, mais les carbonates des terres alcalines ne 
int pas décomposés, a". On cbauffe jusqu'au rouge pendant 
minutes, dans un creuset de porcelaine couvert, un mélange 
^ poids atomiques égaux de cyanure de potassium, de fer 
t de carbonate de potasse anhydre. (Comme une certaine 
^Ikantité de potassium est réduite aux dépens du cyanogène, 
il vaudrait ceriaiuement mieux de procéder de la mauière 
suivante ; on mêle bien intimement a équivalens de carbonate 
de potasse avec un peu de sncre et chauffe ie mélange dans 
un creuset couvert, jusqu'à ce que tout le sucre soît carbonisé; 
on pulvérise ensuîle vifement la masse, la mêle avec un équi- 
valent de cyanure de fer et de potassium anhydre, et la calcine 
S un creuset couvert. Parce moyen le carbone en excès 
Muit la potasse, et on peut obtenir 5o pour cent de plus de 



^%) L. ami E. PJ.Î1. Mag. IV. 9;. 
^a] II esc impoiaiblc que la m.ns^e oliteuue soit ilu cyanure de po- 
pOT i une partie de la polasse doii s'être changée eu cyanBte 
le potBMe, i]ui est aussi sotuble et criataltisabie dans l'alcool. 
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cyanure ie potnisium.) Celle méthode fournit un prodnUcon- 
sitlémMe. On extrait le cyanure de polaïsium au niuyen de 
l'iilcool, 3°. 3 pnriies de carbonate de potasse anhydre (ou 
3 i^î parties de carbonate de soude) sont mêlées à a i;2 pai- 
tios de bien de Prusse, et traité coinme précédein Oient. (Ici 
encore l'emploi d'un carbonate alcalin, oiËlé 3e cliarboD^ 
me semble préférable. ) 

Seiquicarboaate de soude, 

tVlnkler{y) a donné le procédé sniTant pour préparer le 
s>-tq Bicarbonate de loude : on dissout ensemble dans 4 oncea 
d'eau, loo grammes de carbonate de sonde anbydre et i5o 
grammes de bicarbonate bien pulvérisé, et ou ajonte à cette 
|j(]uenr 4 onces d'alcool îi 8o pour cent, ayant In précaution 
d'empêcher qu'ils ne se mélangent. Le vase employé doit être 
peu large et couvert. Il se forme sur les parois du vase , à la 
kautenr de la surface de cotrtact des deux liquides, des prismes 
à 4 pana. L'akool se mé-le peu à peu A la dissolution saline, 
et au bout d'un cerlain temps il cristallise du carbonate dou- 
ble et du carbonate neutre de soude; mais loui lea deux se 
trouvent plus bas que le sesquïcarbonate. Par la celciualion 
de ce dernier sel,' WiBWcr n'obtint que 70 pour cent de car- 
bonate de soude, an lieu de 72,69. Il attribue cette différence 
B la présence de i i;a atome d'eau; cette hypothèse est inad- 
missible : ou bien son expérience était fautive, ou bien le sel 
qu'il a analysé contenait un peu de bicarbonate. D'après les 
expériences de Ha.idinger^hnn'aaito de 1817), ce sel doit con- 
tenir a-^atomes d'eau. 

Carbonate de soude avec S atomes d'eau. 

Persoz [3) a décrit un carbonate de soude, qui se troSTUt 

crislsllisé dans une eau-iuère de cyanure de fer et de pota'l- 
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sîum et qui proTenait, à ce quUl suppose, de ce qoe la poUêse 
contenait de la sonde. Ce sel forme des octaèdres béniprisma- 
tiqnes et renferme 5 atomes d'ean. Nons avons <tainsL trois 
combinaisons* du carbonate de soude aVec Pean, savoir avec $| 
8 et lo atomes. La dernière proportion .est la plus commune; 
le sel à 8 atomes d'eau ^'obtient en faisant fondre le premier 
sel dans son eau de cristallisation , par un l'e^roidissement 
lent. ... 

Sulfate {^ammoniaque sans eau. 

■ * ■ 

JET. Rose (i) A fait Ses recherches très-^iatérSssahtes snr un 
sel qui se forme, par la combinaison de Pacide sulfnrique an- 
hydre avec le gaz ammoniaque. Il l'obtient de la manière 
suivante : dans une bouteille spacieuse et bien refroidie | éa 
conduit des vapeurs d'acide sulfnrique anhydre^ de sorte que 
les parois se couvrent d'une' mince couche d'acide. On fidt 
ensuite entrer dans labouteili^, refroidie continuellement, ttn 
courant de gaz ammoniaque^ desséché en passant sur de la po- 
tasse caustique. On procède avec lenteur, afin que la masse ne 
s'échauffe pas. Il est difficile de saturer complètement l'kdde. 
11 se forme à l'extérieur une combinaison neutre facile à dé- 
tacher en poudre; au-dessôns se trpuve un sel acide, d'un 
aspect vitreux , qui adhère fortement au verre , et ne se satu^ 
re tout-à-fait que lentement. Rose n'a fai^ aucune expérience 
sur ce dernier corps, qui n'dst pas moinà intéressant que 
l'autre, 

La combinaison neutre, pnlvérule4te, est séparée, réduite '- 
aussi vite que possible en poudse très-fiile , et exposée de 
nouveau dans un courant de gaz ammoniaque, afin que la satu« 
ration soit complète. Elle forme alors une poussière légère^ 
inaltérable à l'air, soluble dans l'eau ^ mais !nsoIu\)Ie dana 
Palcool. La dissolution est d'ane saveur saline et amère, itssA 

(') Poggeod. Annal. XXXII. âo3, et ribstit.S834. no 7a. 
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«erablalile à celle ila mlfate <l'ainiT)Oiiia<ine ordinaire. Elle 
donne par la dîstillalion sèche, les incmea prodaïts, mais 
moios l'eao. D'après l'analyse de Rose, ce sel conslGte en i 
atome d'acide suiruri(|ue et i alonie double d'ammoniaqa's 
B'H^SOî, et il conlienl 70,o3 pour cent d'acide gullurique, 
«t 39,97 d'ammoniaqae. Connue on sait qae tontes les com- 
binaisons de l'ammoniaqne avec les oxacides contiennent 1 
atome d'eau, on devrait présumer que ce sel, dissout dans 
l'eau, formerait dn sulfate d'ammoniaque ordinaire, ou plutdt 
da sultale d'oxide d'ammonium; mais cette supposition est' 
fautse. La dissolution t-vaporée donne des cristaux d'un sel 
anhydre comme aupnravauti eu un root, le sel d'ammoniaque 
est aussi fixe que le sel d'axide d'ammonium. J'ai fait remaf' 
qaer, dans mon traité de chimie qu'il faut distinguer les sels 
d'ammonium et les sel) d'araoïoniaque; ce que nous désignons 
généralement par la deroière dénomination, devrait souvent 
appartenir à l'antre classe. 11 fiut, une fois pour toute, se dé- 
cider à. une dénomination juste. l'eut être cependant est-Il 
encore trop tôt, attendu que beaucoup de chimistes ne se sont 
pas encore formé une opinion JéSjiie sur ce sujet. 

Parmi ceux -ci, il faut compter ff. Rose, qui ajoute encore 
deux autres hypolkèies à celles que je viens de mentionner, 
et laisse & t;hBcnn à Ëter librement son choix sur celle qui 
lui ptrallra la plus vraisemblable. Ces deux hypothèses sont: 
1 . que l'acide solfnrique, seiçbluble à l'acide phospborique, 
a deux modifications isomères, vue à laquelle Rose, dans son 
mémoire, donne la préférence} 2*. que ce sel est un amîde 
dont on doit exprimer aiftïi la compositloo : SO'N'H*-|-H'0. 

La différence entre la composition d'un sel d'ammonium. 
et d'an sel d'ammoniaque avec un oxacide, est beaucoup pins 



erande qu'elle ne paraît à la première 
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Mat» ces deux formules sont deux 
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ne seule et même idée fÀndamentale. La première est-elle 
plus juste sous le point de vue tlléorique? Dès que IVxpé- 
riencedémonlre que le sel J'aminoniaque n'est pas transformé 
par l'eau efi sel d'ammonium, on Jevail prévoir que les échan- 
ges doubles ordinaires, opérés par les «els d'ammoi^iiiiu, ne se 
feraient pas btcc les sels d'ammoniaque. C'est prècisëmefit ce 
queiiojt^a trouvé. A la température ordinaire, il u't a que les 
atHnilés les pins puissanies qui puissent produire une tranafor- 
. mation partielle en sel d'ammonium ; Us affinités plus faibles 
sont sans aucun effet. La chaleur de^l'ébullition les appuie igt- 
qu'à un certain degré; mais presque dans tous les cas lechange- 
meutu'estcompletqn'à la cbaiear rouge. AinsiiiofetrouTD que 
le sel n'était pas altéré par l'eau bouillante. Le chlorure de ba- 
rium «"casionne la formation de sulfate de baryte; mais cette 
'formation, loin d'étrespontnnée,pren[]beancoupde temps, sans 
méroe deveuîr complète; quand on fait bouillir, il se fome' en- 
core pins de sulfate debùrylej-mais pourtant le sel d'ammoiiîa- 
que est loin d't^lre entièrement décomposéj seulement quand 
on (il il sécher, la transformation en sulfate de baryte «tcbl&ftre 
d'ammonium d^ient complète. Le chlorure de ilrouttani, 
celui de calcium; n'agissent qu.'f l'aide de l'ébullition, et en- 
core l'action est-elle très-faible et le résultat très -incomplet; 
De mâme les alcalis des , et le chiuride de plaLïne ne s'eib- 
pnrent, le» preiiiers que d'une partie de l'acide, le dernier 
que d'une portion do l'ammoniaque. Rnse termine ce mé- 
moire important, en annonçant qu'ïl-a fait passer du gaz-am'. 
Bionjaque à travers la dissolution bleue de soufre dnnï l'a- 
cide sulfurique, et que le liqnide est devenu d'aburd rouge cra- 
moisi. I-l déposa ensuite du sulfut:e d'nmm'oniaque en une 
poudre blanche avec des points roug^. Dissous dans l'eau, ta 
dépât ilonnn le sulfate d'amiuonîaqiie ^écù( plûi hant,d« 
■ulfite d'amniuniaquC et du >ou&e libre. 
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Sulfite cTammaniaçue aithydre. 



«Bo«(.i) a publié des lecli rches non moin» intèressfliiles sur 
17sul&ted'amiuoniaqueaDhydre,se1(]neZ'oAe/'ei>ier avait déjà 
obtenu. Le gaiàcidesulfureux se coiubineeDdeux proportions 
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estâTolai 



r l'obteuir, il faut un grand excès de gnz ^cide sulfu- 
reux^c'estuD sel acide d'ammoniaque, dont /{c>.!eTi'ii pas décrit 
davantage les propriétés. Si le gaz alcalin est en excè», a volu- 
mes se combinent A i Tolntie Aa gai acide. Ils se cAinhinent en 
une masse jaune rougeàtre, onctueuse', qui, refroidie, forme 
des crislaux rouges étoiles. Ce sel est très-solnble dans l'eau 
et tellement soluble qu'il a «ncore plus d'alfinilé pour elle 
que la plupart des sels déliqoescens. En absorbant l'Iiumï- 
dite de l'air, il perd sa couleur; sa dissolution est d'abord 
jaunfftre, mais devient bientôt incolore. Son rapport an 
sel correspondant d'ammonium , est le même que celui 
de'ïutfate ankydre. Lorsqu'on essaie d'éludier, flu moyen 
des réactifs, les propriétés du sel dissoiJI dans l'eau, on 
l'aperçoit d'une foule d'inégâljtés impossibles â prévoir, qui 
embrouilleraient celui qui ne pourrait trWu'vcr l'en iguie que 
pfésenle ce tel. Cette énigme n été résolue aveC beau- 
- - ce que le sel 



•el. Cette 
tup d'habileté par Riist;, 
dissous depuis pen,'est un sel d'ammoniaque 
faitpnr, mais qui se transforme ensuile peu â p. 
en sel d'ammonium. L'ébullilion opère de %'■ 
meni*, mais au lieu de sulfite d' 
de 4 Htomes de sulfite d'ammoniaque.z at 
atome d'hjposulfale d'fmmoniaque. Aina 
dans la dissolu V»n,^es trois acides en même temps, i 
que dans le sel fraîchement dissupa, bn*pe trouve (Ji 
cide sulfjireux,' MSÏs , t^mo dans qb cas, quelquêi 



lore toot-à- 
e lui-même, 

I sulfite et 1 

■at trouver, 
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«léterminent une transformation immédiate en sel d'ammo^ 
nium. Ainsi, Pacide muriatiqne sépare à froid de l'acide sul- 
fureux y sans ({ùe le liquide soit troublé \iar du soufre; une 
autre partie . de la méopie dissolution donne ^ traitée par le 
chlorure de barium) du sulfate de baryte, et en£n, dans un 
troisième cas, le nitrate d'argent forme de Phyposulfate d'ar- 
gent. Lorsqu'on fait )>ouillir la dissolution, à laquelle on^a 
ajouté de l'acide murîatiqiie,^et qui était restée clair^^ilie 
sépare du soufre, ce qui prouve qu'ici^ comme dans le suifiite, 
la réaction à la température ordinaire xle l^air i^'-est que par- 
tielle, et ne deyieat compiète qu'à l'aide de la chaleur, an- 
quel «cas il se fonde alors un sel d^ammonium.. Il y a néaÀ- 
moins; des cas dans lesquels l'acide sulfureux ne se décomp'oKd 
'pas j ainsi Rase obtint seulement du sulfite de potaste, en 
faisant bouillir le sel fraîchement dissous aTec nn eitcès de 
potasse caustique', assez long-temps pour que tout L'ammo- 
niaque pût se dégager. 

Si, au contraire, l'on évapore à une douce chaleur, ou dans 
h vide, on obtient un mélange de sulfate et d%yposnlfate âe 
potasse. Cest aussi ipour ce sel que Mose préfi^r^ l'hypothèse 
suivant laquelle il contiendrait une variété isomérique iefPà»- 
cide sulfureux, qu'il considère comme composé dç SO-)-SO', 
de même qu^on p^nt considérer l'acide hyposulfureux comme 
S-|-SO^. Cette comparaison n'est pourtant pas appuyée j>ar la 
capacité de saturation de Pacide sulfureux, tandis que les deux 
autres formules se fendent sur la capacité de saturation de 
l'acide. 

Chromate de Chaux. 

Joss (i) a démontré que le chromate ie chaux qu'on 
obtient, en faisant digérer enf^ml^e du chromate de plomb 
et de l'hydrate de chamx^ n'est pas décohiposé par l'acide 

" ■■■■■,■ I ■ ■ 

(1) Journ. i, praks. Chimie. I. 121, 
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oxalique, comme Mainbourg l'avait aTancé, en proposant 
l'emploi de cet acide pour préparer l'acide cliromique. On 
obtient bien de l'oialale de chaaz, mais la liqueur évaporée 
donne nn sel jaune et un antre rougeâtre, qui n'oot point en- 
core été examinés, mais dont ni Pun ni l'autre n'est de l'acide 
cbromiqne. 

Cyanure d'iridium, et de potasiium. 

BoQth (i) a trouvé qu'on obtient du cjanore d'iridium et 
de potassium en calcinant faiblement, mais long -temps, 
& l'abri du contact de l'air, un mélange bien intime d'iridinm 
en poudre et de cyannre de fer et de potassium anbydre. On 
broie la masse qui a dinihiué de Toinme, et en extrait le sel 
avec de l'eau bouillante. La dissolution presque incolore) 
évaporée, donne ordinairement d'abord des cristaux de cya- 
nure de fer et de potassium, et le sel d'iridium cristallise en 
dernier. Il forme de longs prisme» à quatre pans, qui sont 
ordinairement des cristaux jumeaux semblables &. cenx du 
gypse. Ils sont parfaitement clairs et incolores, et ne pré- 
sentent pas le mÈme Jeu de couleurs du jaune au bleu que le 
sel de platine correspondant. Ils sont très solublcs dans l'eau, 
insolubles dans l'alcool. Leur dissolution n'est pas précipitée 
par l'acide muriatiqne. Ils ne contiennent pas d'ean. Chauffés, 
ils dicrépitent fortement et deviennent noirs. 

Far une chaleur plus forte, ils entrent en fusion, et ils^se 
séparent de l'iridium. Ce qui reste, quand la masse aélé lavée, 
est une combinaison d'iridium, de fer et de carbone, qui,'alln- 
mée en un point, contiaue d'elle-même à brûler. L'acide 
muriatique en sépare ensuite l'oxlde de fer et laisse l'oxide 
d'iridium à nu. 



(i) Poggend. Annal. XXXI. 167. 
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Chlorure d'argent. 

Boussingaiilt{\) a montré qne l'argent décompose à lâcha- 
ient roiig& le gai acide hydrochloritiue, eD hydrogène et en 
chlore, avec lequel il &e combine, mais que l'action ceaie dès 
que l'argent s'est couvert d'une couche de chlorure. Mais lors- 
qu'on môle l'argeut avec de l'argile, surtout avec une argile 
qui contient du sel mariu, avec lequel le sel d'argent forme une 
combinaison très fusible, le chlorare d'argent est absorbé par 
l'argile, el l'argeut qui se maintient pur à sa surface, peut 
éke lonl-à-fait transformé en chlorure. Cette expérience nous 
explique pourquoi il se forme dii chlorure d'argent dans la 
cémenifliion par l'argile et un peu de sel marin. La présence 
d'un peu d'humidité ou le contact d'un air chargé de vapeurs 
d'eau, est pourtant nécessaire pendant la cémentation', autre- 
ment il ne se forme pas de chlorure d'argent. 

Vogel (a) a trouvé que l'argent chauffé décompose le «el 
ammoniaque lorsqu'on le met en contact avec ce dernier sous 
forme de vapeiirs; il se dégage de J'ammonlaque et il se forme 
du chlorure d'argent. L'argent demeure intact dans une 

le métal est en même lemps en contact avec l'air, l'ammo- 
nium se transforme en ammoniaque, qui se dégage, et te chlore, 
se combinant à l'argent, donne du chlorure, qui se dissout 
dans la dïssolulinn, si elle est concentrée. La solubilité dîi 
chlorure d'argent dans le seF ammoniaque est beaucoup pins 
grande à chaud, de telle sorte qu'une dlssolullou saturée à 
chaud donne par le refroidissement des cristaux de chlorure 
d'argent. Par l'addition d'une grande quantité d'ean^ le chlo- 
B est précipité, pourtant pas en totalité. Il est vrai que 
l'ncidç mnriatiqne ne troublé plus la dissolution, mais l'hy- 
drogène sulfuré précipite du sulfure d'argent. 



(■) A*nA.. detJhimicct dePliysIque. LI.SÎj. 
(■i) Joorn. [. prnkc. CbimicII. aoo. 
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s l'eau I [lartîe de 

tabaildrinnela Jis- 
ventlronqnéiel 



Comhinaisnn de chlorifie de 

cuivre, et du chlorare de polassiitn 

De Bonsdorff{i\ a décrit un »el cristallis. 
en 3 chlorures; on dissout ens^rnble dans l'e 
chlnrui 
Usé, et 

.Eolutionâl'évaporiitioiilîlire. Le sel prodai 
mes rectangulaires à base rhonibc, (joi sont 
sont alors hexagones ou Jécagones, Aux extrémil^i _ 
tantôt tronqués reclangulairem^nl) tanlât terminés par deOx 
plans. Lear couleur Tarie entre le vert d'hprbe et^Ie Tert 
d'énieraude. Le sel forme facilement de belles efflorescence» 
de cnuleur olive. II est inaltérable h l'iilr secj mais d'ans nn 
ide, il se ternit i la snrfare. L'eau froide le 
a bleu, et les cristaux prennent 
! rayonnes! Le sel se dissout dans 
"ondelaUriueur, 1 
altération. Mais 



S l'ob- 




almospbère hm 

décompose; elle 

l'apparence de squelettes 

l'eau bouillante, e 

tient de nouvau crislallisi 

refroidil tropTitej.ilsefoçrae un.sel blanc en cristaux étoiles, 

et la dissolution devient bleue. Il est insoluble duos l'alEool 

nnbydrej mais l'esprit de vin ordinal 

en même tempi en vert d'herbe. Chi 

l;ean, et il se sublime du cblorîde de 

siiion de ce sel,. déterminée par l'a 

+CuC;i-+H'0. D'après les vues'lbéo 

a adoptées, ce sel est un doubl 

cbloride de mercure e' 

ride de i^ivre bvdrati 



i le dissout et se colore 
ifl'é,il brunit, donne de 
Je mercure. \oi«i la compO' 
l'auatys6:3CKt;i'-f-HgCI=) 
léoriques que lie Doitsdorff 
\ consistant en 3 atomes de 
potassiiim et de i atome d^ clilo- 
ans ce dernier, il considtwe l'eau 



ooinnie formant l'acide 
tiluant la base. Mais, p 
pa^er de tournesol, il 



cUj^id. 

e U ■ ■ 
tpb 



le de cuivre rougît le 
ralitfnuul de prendre l'ena 



(i)«.anBl.*VBtenl. AcaU. Huidl. >834- P- 8y. 
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poAr base.— ^Z)& i^o/ifJo/;^ propose, pour de pareils sels, la 
formula Suivante :, 3.KCls3HgCl>,+CuCl*H»0. Quel, que 
soît Phypethèse qu'on admette sur la constitution de ce sel, 
il n'en est pas moins remarquable,^ pac,Sa difTérénce, des autres 
combinaisons ordinaires. ■ 

■. * '. . « . 

F^ulmihate éPoxidule de mercure. . 

. OremmscoUe (1) prépare le ^ulq^inate db mercure de la 
manière suivante, qui semble .moins dangereuse que le pro* 
cédé ordinaire. Il verse 6 t)nces d'acide nitrique, d'une den? 
site \e 1 ,3 sur \ once de mercure, dans une bouteille qu'il 
conserve ensuite pendant une minute dans l'eau bouillante. 
Lorsque le noiercure est disspbt et que la liqueur a pris une 
température de -f- 12", ,11 ajoute 4 onces d'alcool de o,833. 
TfB. bouteille est alors placée de douveau^dans l'eau bouillante ' 
pendant a à 3 minuteS| au bbiit duquel temps ou bien s'il se 
produit des vapeurs blancbes, qa.l?en retire. La i:éaction est 
alors txiès faible. On met la bouteille dans un 4ieu frais, le 
fulminate de mercure se forme peu â pçu. et se .dépose dans 
le cours de quelques beures sons la forme dhin précipité cris- 
tallin , qui, lavé et sécbé, pèse 5 drachmes. 

Sulfate (TofHde de cuivre avec sulfate de potasse, * 

Brunner (2) a fait 4.e nouvelles repllerches sur le sel de 
cuivre, que j'ai mentionné dans l'Annuaire dè*iô3i^ à pro- 
pçs de quelques remarques et de plùeieurs expériemsês que 
j'ai faites 'moi- m^e- sur ce sel et qui se trouvent publiées 
' dans l'Annuaire pour i832« Or, ce chimiste avait trouvé qu'en 
dissolvant dans l'eau' le sulfate «d'oxide de enivre et de po- 
tasse, KOS03-{-Cuo§0^^ qu'en chauffant la disselutioi^ pr?f-i 
que jusqu'à l!ébullilion, il se formait un précipité crisfkllîft doi|t 



- V ■ * 

(i) Annal, de Pharni^ X. 89. 

(a)Poggend. Ân^l. Xi^XII. ai}|. "*■- ^ ., 
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la compoMlion érjniTaloîl à K.O4-4CUO4-4SOÎ4-4H -Oî^^^^ 
sel, Wxé à l'ean boaîlEante, se changeait en 1 5CiiO-|->4SO* 
-j-isH^O. Je ppiisais que ces tels et surtout le dernier, pour- 
raient f-tre des mélangea de deux »els. Brunncr a donc renos- 
ir'elé ses dpi'rîences. et IrODvé qu'on obtient le premier sel 
d'une manière constate. Z-'anoIyse donna : 

Trouvé. Atomes. Cal.ulé. 

Oiidê de cuï'rre, • . . Z^,bùy 4 39,440 

Potasse ii,83i 1 11,734 

Acide sDlforîtgue. 4*>i275 4 39,875 

Eao .-..:'; 9,036 4 SjoSi 

Les expériences de De Bonsriorff, rapportées plus Itant, 
nionlrent <^ue des sels très-compliqués peuTent être formés 
d'une manière qui ne s'accorde pasavec la nature des aulres 
combinaisons. Il est donc probable que ce sel consiile en t 
atome de sulfate de poTassi>, 3 atomes de sulfate d'oxide de 
cnirreavecSaloraes d'eau decrislfltllaation et 1 atome d'oiîile 
decui.»relivdraté.=KOSO3-|-3.CuOS0î-f CuOH'O. H trouva 
le rifsidu insoluble, obtenu pur le lavage à l'eau bouillante, _ 

dÏTersement composé da.ns des eipériencea difTérenlps} ce qui J 
prouve qu'il était un mélange de deux sel a- basiques, exempts H 
de potasse, qu'il était iniposible d'isoler. ■ 

Vert de Schv,einfurt. 

Sous, la direction de Liebig, Ehrmann (1) a étudié le vert 
de Scbwelnfiirt, cette belle couleur donlj'aî indiqué la pré- 
paration dans l'Annuaire de Ai^. Xy»^re%^hrmaiin, on l'ob- 
, tient en grand de la manière suivante : on mêle 10 parties 
d'acélate basique de cuivré avec assez d'eau à -|- 5o°, pour 
. form«r une bouillie bien liquide, (fu'on fiit passera travers un 
tamis de crin, pour séparer les parties étrangères, provenant 
de la. préparation du sei de ciivre.XÏ" f^^^ «>» même tempa 



(1) Années Je fharinacie. XII. ça. 
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«ne dUsolotlon deS partiel d'acide anénienx dans 100 parties 
d'eaa bouillante, et la porte, dans une cliaudiëre de cuivre, à 
une ïiTe ébullîtion. On ajoute alors prompleinent Tacétate de 
cuivre, ayant soin d'erapt'clter que le liquide cesse de Lonillir. 
Au bout de quelques minutes, ta couleur est formée. Si l'éLul- 
lilion a été interrompue, la couleur est sale; on remédie i cet 
înconTénieitt en ajoutant du Tinaigre, et faisant bouillir de 
nouveau pendant quelques minutes. Le précipité devient 
alors crisiallin et possède la véritable couleur. Comme l'aci- 
de arjénienz ne se dissout que difficilement et lentement dans 
l'eau, on ajoute ordinairement 3/4 pour cent du poids de l'a- 
cide arsénieus, de carbonate dépotasse, qu'on salure par 
l'acide acétique lorsque la dissolution est complèie. La li- 
queur ^^nî a laissé déposer le vert, est acide et contient de 
l'jcide nrsénieuK et de l'oxide de cuivre. On l'emploie avec 
grand avantage dans une nouvelle opération, pour y dissoudre 

On obtient aussi le vert Je Scli^ireiafurt, en mêlant deux 
dissolutions bouillantes, l'une d'acétate neutre d'oiide de cui- 
vre, et l'outre d'autant d'acide arsénieux. li se forme un pré- 
cité gélatineux, d'une couleur vert olive assez sale, qui devient 
peu à peu cristallin par te refroidissement, et prend une su- 
perbe couleur verte. On l'appelle ordinairement vert de Vienne. 
j^e précipité devient plus facilement cristallin, lorsqu'on a 
h précaution de faire bouillir encDr« quelques minutes, après 
avoir mêlé les deux dissolutions. 

EAr/nann considère ces deux prodifils comme une senle et 
même combinaison; c'est pourquoi il n'a analysé que le der- 
nier^ comme étant le plus pur. Eu voici le résultat ; 

Trouvé. Atome. Calculé. 

Oiide de cuivre 3i,6â6 4 3x,243 

Acîde arséiiieux 5ii,6i}if 3 58.630 

Acide acétique 10,19 * ' io,i35 

La formule pour le vert da Scliwcinfurt , est donc 
CiiOOH*ty+â.C«iOAt'0'. Les wnaotèfeachimigiiOT toBl ia- 
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•olabilité dans Pean, sa solubilité dans les acides^ mêinedans 
Tàcide acétiqne, qui &^emparent du cuivre et laissent Pacîde 
arsénieax. Les alcalis en extraient Pacide et séparent Poxide 
de cuivre qui, si la liqueur est portée à Pébullition, se réduit 
en oxidule par Parsénite. 

DoïAles sels de cyanure de cuivre^ 

CenedeUa (i ) a décrit un cyanure de cuivre et de piotâssium, 
qu'on obtient ainsi : on place dans un canon de fasil, fermé 
par le bas, i once dé sang de boeuf, sécbé et pulvérisé; dessns 
Pon met % pouces de bàut de charbon concassé, ensuite i once 
de carbonate de potasse mêlé à 2 drachmes de chai'bon et a 
drachmes du résidu de la distillation sèche de Pàcétate de 
cuivre. On échauffe le canon de fasil jusqu'au ronge, d'abord à 
la place où est la potasse, ensuite en descendant peu à peu vers 
lé bas, jusqu'à ce qu'il né Sorte plus, par Pouvertufe, aucun 
produit volatil. On traite la masse par Peau f et évapore la 
dissolution jusqu'à ce qu'elle se couvre d'une pellicule; il se 
dépose par le refroidissement des cristaux rOuges, irréguliers, 
qu'on purifie par des cristallisations réitérées. Ces cristaux 
sont prismatiques, d'un rouge pâle, ont une saveur métallique, 
mordante: et semblable à celle de Pacide hydrocyanique, ab- 
sorbent l'humidité de Pair, et se décomposent ainsi en un sel 
pulvérulent, d'une couleur jaune, qui est une autre combi- 
naison du cyanogène avec le cuivre et le potassium. Les ex* 
périences de Cenedella mettent hors de dpnte que ce. se^ 
consiste en cyanogène, cuivre et potassium; il doit en outre 
contenir 21- poar cent d'eau. D'après son analyse, il consiste- 
rait en Cu*Cy»-}-KCy»+H'»Oj maisPanalyse ne justifie pas du 
tout cette composition. Je passe sous silence la suite de sels 
doubles que Cenedella a obtenus au moyen de cette combi- 
naison; car ses expériences décèlent la confusion de ses idées 
et son peu d'habileté dans les recherches pratiques, 



(1) Pharm. Centra Ibl. i834* ti« 19. p* 989. 
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Dans le cours des recherches que j'ai analysées, les frères 
Rodgers ont essayé, maÎB sans «iiccJ^s, de préparer du cyanure 
de cuivre et de potassiani, en brûlant ensemLiie dn carbonate 
de potasse , Am cuivre el de la colle de poisson; maïs iU l'ont 
obteuii en iKisant digérer de l'oside de cuivre hydraté, avec 
de l'acide prussiijHeet du cyanure de polassiuDii Ils obtinrent 
)uge, parfa.itement neutre; si on n'ajouM 



^ 



eide hydrocyanique 



elle est r 



-ai, mais elle 



i 

I 



contient encore de la potasse libre. Les frères Rodgirs l'ob- 
tinrent une fois incolore. Chauffée, elle devint d'abord jaune, 
puis incolore. La dissolution rou^e neutre tarrao, a.vec Ifs 
sels des métouit, des précipités différant en couleur de ceux 
qu'on obtient au moyen du sel Ter t découvert par Gnf'.li/tj 
ainsi elle produit, par eneinple, avec le Rulfate d'oxîdule de fer, 
un précipité blanc, avec le sulfate de cuivre, un précipité 
jaune, et avec le nitrate d'argent, nn précipité blanc, tirant 
sur le rouge, au nioyen de l'acide lartrique; le sel de putas- 
sium ne pouvait ètta changé en un. cyanure de cuivre, posté- 
dant des caractères acides, mais il se précipitait on cyanure 
de cuivre d'une couleur rouge pâle. 

lodure de Piomb. 

Jienat (1) a éludîé l'iodurc de plomb. Voici le résultat de 
ses expériences : l'iodnre de plomb est soluble dans l'eau 
bouillante; il se précipite, par le refroidissement de la dlsaO' 
lution, en paillettes d'an jaune d'or, à six pans; la dissolution 
est loat-Â-faii incolore; après le refroidissement complet, elle 
contient 1 partie d'ioclure de plonkb pour i235 d'eau. Ce sel 

plomb 
l'iodnre de soude, un obtient un iodure neutre et nn 
re basique, et^on peut exlraîr* le premier au moyen de 
1 bonillanle; il reste eusuite un sel basique jaune citron, 



«e dissont dans isS parties d'eau bonillanle. Qi 
pite un mélanj;ed'a«étale neutre et d'acétate bas 
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qui consnte en i atome d'iodare et i atome d'oxide de plomb. 
Il contient i atome d'êan , qui ne se dégage qu'à -f- 200^. 
Si Pon précipite, au contraire, de Pacétate basique de plomb 
avec de Piodure de potassium, on obtient une pondre janne 
pâle, tout-à-fkit insoluble dans Peau, qui est Pbl-|-2pb0 
-}-H*0, et qui perd aussi difficilement son eau. Avec l'acé- 
tate surbasiqne de plomb, on obtient PbI*-|-6PbO« Denoi 
prétend avoir trouvé, par la combinaison immédiate de Piode 
et du plomb, un iodare bleu qui paraît être Pb"I", mais qu'il 
n'a pas étudié complètement. 

Brandes (i) a fait des expériences sur le même sujet; mais 
il a trouvé que Pacétate basique donnait la combinaison 
PbI*-(-^P^^* I^ ^*^ pourtant impossible de deviner ce qa'est de-^ 
venu le troisième atome de plomb combiné à Pacide acétique, 
et qui ne peut être resté dissous. Brandes a prouvé que la 
même combinaison se forme quand on précipite Piodure de 
plomb dans une dissolution contenant de Pacétate en excèt^ 
et que de Pacide acétique y devient libre. . 

Chlorure de plomb basique. 

De même, lorsqu'on abandonne pendant quelque temps du 
chlorure de plomb, en contact avec une dissolution d'acé- 
tate neutre , il se forme une combinaison correspondante de 
PbCl'-j-PbO qui contient a 1/2 pour cent d'eau. Elle est inso- 
luble dans l'eau et se fond facilement en un liquide jaune, 
fumant, qui se prend en une masse blanche. Le bromure de 
plomb agit de même. 

Bromure de plomb basique» 

La combinaison PbBr"-(-Pl>0 ^^^ ^he pondre blanche, qui, 
chauffée, devient brune, ensuite rouge et rouge brune ; plus 
tard elle se fond et fume à Pair. Après le Refroidissement, le 



(1) Annal, des Pharm. X. 269. 
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I Don fonda «st une pondre jnure, mail la partie fondât 



Su^atede zinc. 

nder Zoom f 1] a lroD''é cfue les cHsIani de sutlàte d'o- 
ie xinc hydrnté, prrdeot, à une température de-^i 10°, 
X atonies d'eau, mais retiennent le 7* atome, qui n'ett chaaié 
r une chaleur Leoucoup plus forte. Grakam (3] acher- 
lémontrer que ce dernier atoiue d'eau forme une par- 
ie intégrante du sel, et que cette observation s'étend aussi aux 
tes de cuivre, de fer, de nickel, de cobalt, de uianga- 
, de chaux et de magnésie. Si l'on combina ces sels à 1 
Ijiitome de sulfate de potasse, ce demie 
dont le ael iie prend plus que 6 atom 
jtfilement à -\- 100° ou ù queU 
lervatîou ett fort singulière, 
ce qui était déjà connu, ! 
c plus de force que pli 



^mbin 






^ud la place de l'eau, 

■s de^rfï au-desius, Cetteob- 

oir i que I atome est retenu 
urs atomes , et que l'affinité de 
n inverse dn nombre des atomea. 



Carbonate de une. 



' fyackenroder (i) a étudié le carbonate de linc et obtenu 
iullals qui s'accordent, sous uu certain point, avec ceux 
_ te j'ai publiés il y a 17 ans; mais ils s'en éJoignpnl pourtant 
^d'autres égards. ^iJcienro(/er a trouvé, de m^me que moi, 
■" est fort difficile d'avoir un précipité qui ne contient pas 
Kibne petite quantité d'acide on d'alcali, Nos expériences s'ac- 
■ .«ordent aussi en ce que nons avoua obtenu un résidu égal A 
F.73 à 74 pour cent du telj mais elles diffèrent ponr la qoao- 
[tlté relatived'eau et d'acide carbonique dégagés.Lesespérien- 
r'^eade^acAenrorfer donnent laformule3ZnO-|-C'0'-f-4H"0, 



(iJ.Ed. Phil. Journ. XVII. 408. 

(>)Ibiil. 4°a- 

(3) Annal, des Phaim. II. iSfi. 
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la ini«Biieft8ZAO-|-âCO*-|-6H*O.Le8 premîèmezpériêiiM 
ont été &ites avec tant ie mn et ont été répétéeiPsi sonTAt, 
qa'elloà doivent inspirer de la confiance. Mais nos méthodes 
d^analjses «ont différentes. J*ai pesé Pean et IVcide car]>oni- 
qve chacoa séparément. JVwBkenroder a déterminé Tacide 
carbonise puç,.le Tolàme et considéré la perte comme de 
Tean} À »e |ioaTai| se serrir de la même portion de. sel, pour} 
détàribin^ diractemènt Poside de sine, mais il était oblifté 
d'en.cakinér nne nonvelle quantité. Dans mes expériences, 
j*ai dianffi am ronge , dans nne petite coni4o ,. fo^fflée à la 
Jampoi le seLde aine, préalaUemen|^ien sé^ *^<^t la^esée, 
et j'ai fiSt passer les gai, Tean et^'i^E|e cspurboniqne'i tniTeta 
un tabe de oUomra^de calciam fonda. fPackenroder a intio- 
dait| .dans de Pacide muiatiqnei sur da.mercnre, nne qnsn- 
tité connue} ifl de gramme, par exemple, de carbonate de 
linc^ et a déterminé ainsi le yolqme de l*ictde cariMuiiqne , 
sans faire entrer en compte la parde do gaa A sjj ée dissoute 
dans le liquide. Il esi donc probable que ses ezp^îences oht 
donné nne proportion trop^fiùble décidé carfioniqM^. Néan- 
moins, comme mon analyse ne donne ancnne formule simple^ 
j'ai répété mes expériences. 2,8665 gr. de carlKMiate de aine, 
préparé à frmd par la méthode' décrite pins haaf, firent d'a- 
bord sèches dans le TÎde à -f- loo». Ensuite otuj fit arriver de 
ndr parffiliement seoi «b ayant soin de maintenir en méiÉ^ 
Wilipa ht eomae dus in baui A'eau bouillante. Cette quantité 
s^ést réduHe à a,85i5 gr. de soi sec. Je le décomposai à une 
Anrte chaleur ronge, sontcmne pendant euTiron i^ heure} je 
déterminai l'é|^n de la même manière que dans les analysée 
trgàniqnes et déterminai l'adde carbonique par la perte* 
JTbbtinB pour rësultats : 3,0915 gr. d'oxîdè'de aine, 0,4545 
gr. dVtidc carbonique^ et o,3o55 d'ean, ce qui donne en cent 
là* composition éuÎTante: 

TrouTé. Atomes. Calculé. 
Ozide de ilnc. • . 7^9347 5 73,86 

^Acide carbonique iS^çSç 3 16,24 

Eau 10,714 3 9,91 
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t=aZiiOCO'+3.ZiiOH'0. On toH tfue la différence dans 
l'expérience eit dans une petite quantité d'ean que le sel re- 
tient avec opiniâtreté. 

Schindler ( i ) prétend de noavean aWr obtenu , en préci- 
pitant une dissolution concentrée de sullàte de linc (i partie 
du ael cristallisé dansquatreparlîes il'eau), par du carbonate de 
pousse, un carbooale de Eiac qui con lient â6,2 d'oxide de linc, 
a7,4d'acide carbonique, et 7,6 d'eau = 3ZnOCO=-f-ZnOH>0, 
Ce qui est évideinmeut encore une erreur, j'aî répété l'expé- 
rience et trouvé que le précipité était un mélange du sel dé- 
crit ci-dessua avec un carbonate double de zinc et de potasse. 



Cyanide de fer et de potassium , et acide hydro-cya. 
ferreux rouge. 






Dans le mémoire dont j'ai rendu compte pi 
frères Rodgers disent qu'on peut préparer le cyanide 
de potassium en ajoutant une dissolution de cyanur 
rluDi à un mélange, en proportions convenables, d 
d'oiide de fer et de sulfate de polaase. D'après cela. 
obtenir le cyanide de fer seul, en employant . 
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î une dissolution d'acide taririque dans 
ululion d'i double sel , ou obtient la com- 
binaison ronge de cyanide de fer et d'iicide hyJrocyflnique 
ferreux, quoique pas parfaitement pure. Il se précipite du 
tartre, et le cyanure double reste dissous. Le mieux est d'em- 
ployer le sel double de fer et de potassium en un léger excès, 
qu'on peut précipiter par l'alcool. (Peut-être vaudrait-i! en- 
re mieni de décomposer le sel bien pulvérisé par u 
Intion d'acide tartriqne dans l'alcool.) Il faut conse 



le tartriqne dans l'alcool.) 
dissolution dans des bouteilles recoa-vertes, afi 
Ter ^. k lumière, sous l'influence de laquelle elle est d. 
pOSi« et dépose du bleu deProsse. 



(r) Pharm. Ccniralbl. 1B34. fi» 59. p. 938. " -^l 
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Sulfale d'oxidiUe de fer et chlorure de fer. 

De Bonsdorff[\)3L examiné avec attention U préparntioB 
du snlEite d'oiidule de fer et du chlorure de Ut, et a déter- 
miné les circonstances dans lesrjuelles on peut éviter nn vak- 
lange de sel d'oxide. On peul les résumer dans les point* 
(uÎTants ; i<>. En dissolvant du fer dans l'acide niuriatifiirt on 
l'acide sulAirique, on obtient un sel d'oxidule pur, si on rend 
U dissolution acide avant de faire cristalliser; a°. Le sel cris- 
tallisé ne s'altère pas dans un air passablement sec ou hu- 
mide; mais il commence entiron à 4- 40» à l'efEeurir et s'o- 
lidealorsjS". La coaleur du sel pur est plutôt bleue que verte. 
Une couleur brune dénote la présence du sel d'oiide. Le snl- 
falo d'oiidule de fer est parfaitement neutre ; lorsqu'il réagit 
sur le papier de tournesol, il contient de l'oxJde; 4°- ^' 
chlorure est également Itleu; on ne peut le conserver qu'à 
l'air sec; dans nn air où le lulfnte se conserve sans la moindre 
altération, celui-ci s'affleuritet s'oiide. 11 contient 36 ; pont 

Phosphate d'oxidule de fer et d'ammoniaque. 

Otto (1) a décrit quelque! sels doubles formés par les aci- 
des phosphorique et arsenique avec les ozides métalliquet. 
On obtient le phosphate d'oxidule de fer et d'ammoniaque, 
en ftjontant à une dissolution d'un sel d'oxidule de fer bien 
purd'oxide, une dissolution bouillie, el exempted'nir, de phos- 
phate de soude. On opère le mélange pendant que celte der- 
nière est encore chaude, dans une bouteille qu'on remplit 
presqu'en entier, et daus laquelle on verse aussitôt un peu 
d'antmoniaque caustique, de manière à ce que le liquide agile 
en répande une légère odeur; ensuite on bouche avec soin. Le 



I 

I 
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(') PopB*"^' *""■ ^■^'^^- Bi- 
ll] Jauin. f. prikl. Cit. II. 41D 
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it\ de sonde doit, bien entendu, ëlre en excès; radditiond'on 
Eulfite m&iattent le ùr k l'élat d'oudule. Au bout de quetqne 
temps le prècipilé, <jiii s'était formé, se transforme en pail- 
lettes cristallines, qui tombent fucilement au fond-, ou les re- 
cueille sur un filtre, tes lave à plusieurs reprises avec de l'eant 
qni a été bien bouillie auparavant, et on sèche le sel dans te 
vide. Il est incolore et brillant, mais tire ordinairement un 
peu sur le vert. Il est inaltérable à i'atr, lolable dans Teau 
bouillnote, et insoluble dans l'alcool; il se disioDl dans les 
acides. Sa couipositioa s'exprime par la formule suivante: 
aFcOPIi'03+N'H64-3H=0. Otto ne peut parvenir à prépa- 
rer l'arseniale correspondent. 

Phosphate d'oxidule de manganèse et d'ammoniaque. 

Il précipita un sel double basi<|ue, sous forme d'une pon- 
dre cristalline, rouge pS.le, en ajoutant du phoipliste de souda 
n)£]é d'ammoniaque à du clilorure de manganèse; Cn- sei a les 
inËnies propriétésque le précédent et consiste eu 2. IVÏnOPb.'O^ 
-^K'Ii^'l-iali'O; si l'on emploie, pour préparer ce sel, nn' 
phosphate de soude, (raichement calciné, et qu'on cbaufTe-en- 
mble le liquide et le précipité, celui-ci se transforme peu à 
peu en une poudre blanclio crislalline qui possède d'autres, 
propriétés. 

Elle est d'iine couleur blancbe, tirant légèrement sur Ib 
rouge. Elle ressemble , d'ans quelques-uns de ses caractères, 
' au pbospbate d'bxîdule de manganèse et d'ammoniaque; miiis 
lorsqu'on échauffe celui-ci au rouge, on obtient one masse 
neutre, tandis que la nouvelle poudre laisse un résidu acide. 
I>a composition de ce sel, déterminée par l'analyse, est la sui- 
vante : 

Osidule de manganèse 2t,ç)2o 

Sonde 9,585 

Ammoniaque ^,^7^ 

Acide phosphorîqne . . 4^i^^^ 
J^l '9.M4 
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on bien m atomes : Na04-N>H«+^l^H^aPk'OS+7H'^f 
c'est-â-dire, il conû te en devz tels donUes. dans lesquels Pa- 
dde pbosphoriqne existe dans k modification <{m*on a ap- 
pelée acide pjropkosplioriqne; ainsi =: NaOMnOPk'Ô' 
4.5'OH«MnOPli>(M+3.H>0. 

Jqbuton (i) a aoalysé la pondre d'algaroth, 11 dîssolTÎt du 
snUan d'antimoine dans l'acidie hydrodloriqne ». ajoata à la 
dlÉsolntion 3o fins son Tolnmo d'cani et laissa reposer pendant 
qnelqnes jours, jvsqv'à ce qne le précipité. fl^t deTènn cris* 
taUin. Jonhston regarde comme un fiât positif qne ce corps 
forme, dans cet état, nne combinaison bien déterminée. Il 
tronTâ par Tanalyse qu'elle contenait 76,6 d'antimoine^- 1 1,32 
de^cUore et ia,o8 d'ozigène , et d'apiés cela il en calcalo la 
exposition =nJSb>C16-|-9Sb*0\ On sait qne PMi^adéjé 
analysé le même produit et Pa trouvé composé do Sb*Cl' 
•^JSbH)'-f3H'0 (Annuaire de i83a ■$ d*M antre oAté Dë^Io$ 
(lunaire de i935) a obtenu Sb<U'45Sb'03, résultat qui 
s*appro^ie de. celui de Johntum. 

Chloruie de ckrâme» 

Gregioy (a) a donné nne métbode simple pour préparer le 
cUoride dé chrême dans sa modification violette. 11 mêle du 
chlorure de soufre arec la combinaison liquide connue dn 
pe^f^oride avec l*adde chrômique. La formation du cUoride 
rose est accompagnée d'an yif dégagement de gaa. Une partie 
deTacide chrémique est réduite par le soufre en métal, qui se 
combine avec le chlore. Gregory a fait une analyse dq chlo- 
ride.rose et Pa tronyé ^CrCP. IL n'a pas indiqué la nature 
dn gaz dégagé. 



(1) Ed. New. PhiL Jonrn. XVm. 4i. 
(s) Joani. de Pham. XX. 41^.- 
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Cyanide île chrûme. 

Lursqn'on ajoute à une dissolution d'alun de chrome une 
difSolutîon dp cyiinnre de polassinm, il se forme, d'après le* 
iHres Rogders. un précipité, qui psl d'abord mudb Epineux et 
gria blnnc, mais qui ae change bienttit en une poudre VerdS- 
tre ; t'est du cyanide de chrâoie. Il est insoluble dan» l'eim ; 
sa liissolatian dans l'acidenitrique donne, avec lenitrate d'nr- 
,genf, du cyanure d'argent. Le cyanure de polassiuiu.ne din- 
fioiit pas l'acide de chrome hydraté ; si l'on ajoute de l'acide 
prusKÎque, l'oxide deTÏent ronge brun, et une petite quantité 
s'en dissout dans le cyanure de potassium, mais sans pour- 
tant que ce dernier sel perde sa réaction alcaline, 

ANALrSE CHIMIQUE. 

Jiî'.'t/iode /'our ffeterminer la pri^aence dans tair fie frkt- 
faibles quantités <k substances combustibles^ 

7îoussingault{\) a fait une espi^rience afin de délernfïnrr 
s'il y a des corps combustibles gateiiT mêlés A l'air. On suit 
i|Ue l'air paraît avuir une infliience très-grande sur l'état ha- 
bit>iel de santé, iirfluence qu'on ne peut expliquer par d»s 
cli.mgemens dans ses parties constituantes. 11 faut donc en 
rechercher la cause dans de» substances étrangères répandues 
dans l'air sous forme gazeuse. Au. reste, on ne peut douter 
■ fflL semblables ne pnîsseol être contenus 
dans l'air. Souvent l'odorat nous les indique; ainsi les ma- 
rins remarquent déjà en raer, i quelques milles de Ceylan, 
par une brise venant de terre , le parfum de la Tégétalion de 
celle !le. L'odeur n'i-st, dans cette occasion, qu'un réactif in- 
diquant la présence dans l'air de substances gazeuses qui loi 
sont inëlées. Boussiagaulc avait pou r faut, dans les expériences. 



(i)L'Instlt. 1834. no 67. 
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e soumettre ce* matières à la combastion et de recneiUir 
l'ean proTenant de l'hydrogène (Qu'elles contiennent. Voici 
'«n résnmé ta marche qu'il a employée. Pour enlever à l'air 
f toule «on humidili, il te fit passer à traveri un tnbe rempli 
( 4'amiante, homeclée d'acide sulfariqQCj il lecondnisit ensnîte 
1 on tnbe de Terre rempli de toomure de cniTre calciné , 
I fn'ilmaintiDtikchaleur rou|e, et delà dansun second tobe» 
1 j^Dtenant de l'aminute humectée d'acide sulfunque. Ce tube, 
.^i a été pesé avant t'upéralion, indique, par ton augmenta- 
tion de poids, la ijuantité d'eau formée pendant l'expérience, 
^rlacombustion des matières contenuesdani l'air. 11 a trouvé, 
par 13 expériences faites de cette manière & Paris, pendant 
les mois d'avril et de mai i S34i que l'air à Paris donne une 
quantité d'eau correspondant à 5 à 1 3 cent millièmes de ion 
Yolume d'hydrogène. Des recherches sur ce sujet sont fort im- 
L'. portantes. Naturellement celles que je viens de décrire parti- 
cipent de l'imperfection des commencemens. D'autres eipé- 
^tîences nous ouvriront la voie à des procédés [dus parfaits. 
Ainsi, il est difficile d'admettre que l'acide sulfurique u'ait 
pas la propriété d'absorber d'antres substances que l'eau; nous 
-'■avons, par exemple, qu'il dissout l'bydrogènecarboué. Ainsi, 
probablement cet acide n'est pas à employer toutes les foi* 
iqn'il s'agit d'enleier à l'air sou humidité. Du chlorure de cal- 
finm fondu , broyé et séparé par le tamisage des parties les 
a plni fines, doit s'emparer parfaitement de toute la vapeur de 
l'eau, sans avoir ,1a propriété d'absorber d'autres substances, 
puisqu'il forme avec cette eau une combinaison solide, fia 
outre, il ne doit pas être difficile de recueillir, de même qno 
dans une analyse organique, tout l'atide carbonique, et de 
'' ^^mparersa quantité à celle qu'on obtient d'un volums égal 
d'air, qu'on n'a pas soumis à l'opératioo, surtout si, par de* 
arrangemcns convenables, on peut faire marcher celle-ci ansiî 
lentement qu'il est nécessaire. 

Chevallier {t) prétend avoir trouvé, qnel'airiParis et dani 

(i)L'Iastit. i834, n» 7^. ■- ' fw. i'^^m^ sy 
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I, contient ie l'ointnonia<jwe et des inbstancei d'o- 
rîgi ne organique. On les Irouve dam Teau, qui se condense à 
la surface des corps refroidis. On y trouve parfois aussi du 
■nlfure d'ammoninm. 

' . Sur fempiai des carbonates des terres alcalines dans 
Panalyse chimique, 

Demareay (1) a communiqué de boDuei obsertations «or 
PffEcacité delà méthode, qne j'ai ra p portée dans l'Aniinaîre 
i» i653, pour précipiter, au moyen des carbonates de» terrei 
alcalines, l'oiide de fer, par exemple, sans précipiter en même 
temjis l'oxidnle du même métal, mélliode qui, dans certain* 
cas, A été troDvée avantageuse, mais moins iCtre dans d'autrti 
occasions. Demareay a trouvé que les carbonates dei terre» 
Alcalines léparent complètement lea oïides de fer, de clirôme, 
de bismuth , d'élain, de mercure (m^me l'oxîdale) d'aree les 
midules de manganèse , de fer, d'étain, et de cériuni , et les 
oïides de linc, de cobalt, de nickel, de cuivre et de plomb, 
toutefois, en n'employant pas lactnlenr. Si, tout au contraire, 
on chaulfe le mélange, m^me seulement jusqu'à 4- '^<^°i '"* 
oxidea de cuivre, de zinc> de cobalt et de nickel, de mSute qne 
le» oxîdules de manganèse et de fer, se précipilent peu à peu 
et à peu près dans l'ordre dans lequel je les ai désignés; dans 
' le cas ou ils se trouvent mêlés, aucun ne se sépare seul, mais 
ils se précipitent tous en quantités relatives différentes et il 
diverses pér'odes de l'opération. Après aroir constaté qu'on 
pouvait employer avec sûreté les carbonates des terres alca- 
lines, sans l'aide de la chaleur, il restait k décider lequel des 
carbonates était préférable dans l'application. Fuchs, et d'a- 
près lui beaucoup de chiuiisles, ont employé le carbonate de 
chaux; mais la piésence de cette terre dons les dissolutions 
ondans les précipités, peut facilement compliquer l'opération; 
car il est souvent difGcile de l'en séparer. Le carbonate de 



Annal, de Cli. et île Pliys. L. V. 3ij3. 
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baryte ue présente pas les même» tDi'<jnv^nien<; on préci- 
|)ite U baryte dans la dÎMolutfon par l'aride sulforiqae, et on 
extrait Irs oxld» oiétnlliques Ja précipité pur l'acide snirn- 
rîqiie; un bien on distoal lonl le précipité dtins l'acide luu- 
riûti'que et précipite la baryte par t'acUe snlfuriqDe. Couinie 
le rarbonale de plomb est bien plua facile A léparer que le 
carbon^ile de baryte, il mërïte la prÉférencr daus loua les cat 
où on peut l'employer. 

Son emploi est pourtant restreint ans cas oà la dlssolutiou 
neconlient que des acîdes qui forment, avecle plomb, des seU 
solnblei. Dans les dissiilnl ions duos l'acide Iiydrocbloriqne, le 
carbonate de ptomb, par une action prolougie, précipite, 
outre l'oTÎde de fer, une quantité trts faible d'antres osides. 
C'est du moins ce que j'ai remarqué pour l'osîdule de cérîam. 
1,'aeélale hasiqne de plomb peut de nitinv servir à cet efiêt, 
mais il prccipite plui que le carbonate de pli>mb. Néanmoini, 
je suis persuadé, tjue si l'on CAnnaiMsit uoe t'ois bien lea CA* 
on on peut l'employer, ce sel deriendraitnn réactif très nïan- 
tageus ponr ta précipitation. 

D'ajTrts Dcmarçay le carbonate de baryte sépare le fer de 
an combinaison aTec l'alnmine. 

II a en outre trouvé que le même carbonate peut servir \ 
séparer l'oxide de bismult d'avec les osides de enivre et de 
plomb, qui restent tons les deux dissons. La séparation de 
l'oxide de plomb, d'avec l'oxide de bismuiL Jai.s l'analyse 
quantitative est nn problème qui n'a pn jusqu'à présent être 
résolu, car la métbode proposée par A. StromEYer[\naMa\n 
de i8?4) ne répond pas il ce but, et d'après les expériences 
de J'n'pi«[i),ilrestedel'oxide de plomb non dissous mélangé . 
à l'oiide de bismutb- H sépare de la même façon l'oxide d'é- 
lain d'avec l'oxidule^ l'osîde d'antimoine d'avec l'oiîde de 
plomb et t'oxidule d'itain. 

Si l'on a Jan* 1» même; dissolution les deux oxîdes dp clirôme 



I 



(i) Pog^end. Atinal. XXKI. S36. 
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et de fer, on fail passer à travers un courant d'hydrogène sul- 
furé , jusqu'à ce que le sel d'oiîds <le fer soit rédait eo sel 
d'oiidule, et on précipite alors l'oxide de clirome par le 
carbonate de bar]' te. 

On pFut séparer) au moyen du inêuie sei, les deax oxidei 
de mercure d'*Tec d'autres oiides ijui sont aussi précipités 
par l'hydrogène sulfuré. — Ce» observations me sembleDt 
d'une grande videur pQur tous ceux qui s'occupent de cbimîa 
analytique. 

Demarçay a essayé aini snccèt de trouver des procédés 
exacts pour séparer les osides de zinc, de nickel et de co-' 
balt. 

De Kobell (1) a «onfirmé le fait qu'on ne doit pas em- 
ptoyer la clialeur qaand on précipite par les carbonates d«* 
terres alcalines; car le sel d'oxidule de fer est aussi décomposé 
par la cJi.ileur, ce qui l'a conduit aux résultats iuexacts'qu'il 
a trouvés dans son analyse du fer magnétique rapportée dans 
l'Annuaire do iS33. 

Emploi dti l'acide fonnique pour séparer les deux Qxidea 
defer. 

Dohereiner {i) indique le procédé suivant pour séparer 
l'oiide d'avPC Toiiilule de fer, et en général pour précipiter 
l'oxide de fer, qui mérite d'être examiné. Ou ajoute à la dis- 
solution neutre du forminle de sonde et cbaufie jusqu'à l'ébnl- 
lilîon; il se précipite du formiale basiqne d'oxidede fér.Cbsel, 
séché et soumis il U distillation sècbe, donne de l'acide for- 
inique 1res concentré. 

Séparation de la magnésie des alcalis. 

On sait qne dans l'analyse des minéraux, on épronvesuu- 



[O'jffUni. f. prakt. Cli, l, 61. 
tï)Ibid. 1.37.. 
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Vent de la difficulté à séparer bien complètement U magnésie 
des alcalis généralement; on ferme des chlomres, qu'on évia- 
pore à siccité et calcine ensnite; jgtkfiXB le cklomre de^Àfmpié- 
sinm est d'autant moins décomposé, qu'il y a plus d'alcali 
^«^Vec lequel il peut formei; un sel double. .flVliofe(i'){irescrit 
^de chauffer le mélange jusqu'au rouge naissant, et dé jeter 
alors à plusieurs reprises, dans le creuset, de petits mdreeanx 
de carbonate d'ammoniaque , qui forme du sel ammoniaque; 
on pose; le conTerc|e, afin de retenir le gas aussi knig«lemps 
que possible, etempéeker ft sublimation du cblornre alcaHn, 
qui s^opére facilement à utte'liaute. température dens des tu- 
•es ouTerts. Le cblorure de potassium e#t plus Tolatil que le 
chlorure de sodium, et le dlorure de Utbium f^ k eet égard, 
entre les deux. 

Je me suis senrx également mTec sueoét de cette métbode. 
Jfe l'emploie ainsi : j'imbi)^ un filtre ,' roulé d'nkt poids 
connu, d'une distcrfution decsiibonat^d'ammoniaqne^le place 
«▼ec précaution sur la masse cbauflGh» au ronge «t^pose aus- 
, aitét le GOUTercle sur le creuset. Par ce moyen je fournis de 
Peau aussi bien que de l'ammoniaque au chlorure de magnésium, 
et le dégagement de ces deuâç corps est asseï lent pour que la 
décomposition puiâse être complète. Quand It quantité d'alcali 
est relatiTèment petite, l'eau seule suffit déjà^ mus si elle est 
. pins forte, je trouve avantageux de Terser de l'eau sur la masse 
leèroidiè et de la sécher de noureau, parce que le sel de po- 
tasse, quj STait enveloppé une partie du chlorure de magoé- 
sium ,.8é sépare en petits crîstainx cubiques.' En calcinant de 
. n6uTean,la décomposition devient totale. Le chai^n da 
. filtre repose sur la masse dans la même formi^ que le papier; 
^ on peut ou le Caire br&ler et soustraire du résultat le poids de 
', «M. cendni', du bien, comme je fids ordinairement^ l'enlerer et 
dAt9VVP,^ntiMte par le fou la petite tnice q^ s'en est attachée 
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J[,ie&i^{i] propose une antre méthode : on combine lei baies 
^l'acide ïuUurique, rend la diiaoïuLioQ neutre eTprêcipite par 
le sulfure de faiirium. Comnie lu première combinuBon du ma- 
gnésium avec le sonfre MgS, est insoluLtp , elle tombe avec 
le suliiile de baryte, dont on peut la séparer ensuite par un 
acide. On a ensuite dans la dissolution le iuUiire alcalin et 
Pexcia de sulfure de barium. 



Séparatiot 



e la magnésie des oxides de nickel et de cobalt. 



Dans Ui analyses où la magnésie se trouve accompagnée 
'de cobalt et de nickel, il est très dilBcile de séparer quanti- 
tativement CES corps l'un de l'autre. Nuus ne possËdons peut- 
-être à cet effet aucun procédé sur. Dans une analyse de 
pierres météoriques, j'observai, dans lea expériences or- 
dinaires , poflr séparer te cobalt et le nickel , des caractères 
<|ui indiquaient la présence d'une matière étrangèrej c'était 
delà mtguésie. En général, on n'a pas faitasseï attention à la 
circonstance, que le suU'ure de magnésium n'est pas soluble 
dans l'eau , sans un excès de soufre ou sans bydrogène sul- 
furé, et qne eu sulfure se sépare très facilement de l'iiydro- 
-géne sulfuré, et se précipite alors lous la forme d'une maase 
blanuhemucilagineuae. Ainsi quand on précipite le nickel et le 
cobalt parle sulfure d'ammonium, on précipite aussi beaucoup 
et souvent la totalité du sulfure de magnésium. Comme la 
magnésie ressemble aux osïdes de nickel et cobalt, par la ma- 
siiére dont elle se comporte avec les réactifs , et qu'elle ne se 
trahit pas par sa couleur, il est facile de passer outre sans' 
l'apercevoir. Mais si l'on mêle une dissolution de ces deux mé- 
taux à une dissolution de magnésie, qu'on évapore k siccilé, 
afin d'éloigner l'excès d'acide, r-t qu'on ajoute de l'Hmmonia- 
qne en excès, on obtient un précipilé vert et une dissolution 
bleue. Le précipité alont-à-faît l'apparence d'oiîde de nickel, 



} jLiinal, des Pbarni. XI. aSS. 
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nuîse^eat vnacombinftuon d*oxid(^ de cdMtlfc et; de. magnésie, 
-qui ne deviem pas bnine à rair^coàiine Poxide Tert de cobalt 
seul le fait. Maiv si la dissolotitm contient on acide libre oa 
nn d'ammoniaque , cette, .'éombinàisiaii ne se précipite pas, 
car elle est solnble dans une dissolution de cUorore d'am- 
noninm. Quand on veut précipiter Vbriàe de nickel par 
la. potasse caustique , on obtient la comiinnsoa de nmgnésie 
et d'oxide de cobalt, qui a la même couleur^ et si la quantité 
lie magnésie est suffisante, tout le 'ebbjilt est jp^îpité. On 
Toit ainsi qne la méthode de Phillq^s est impraticable quand 
il j a de la magnésie. La meillenrr rnanièm de fàgmtet la ma- 
gnérie de ces oxiJ es. consiste à dissoudre iés oxides dans IV- 
.dde nitrique, à évaporer A stecité^ et à cbanflèr la masse jne- 
qn^à une température qui ne a'éjiéTe pas tout-à^&it au rpuge 
naissant. Qa obtient ainsi les métaux changés, en hypéroxlîtea,' 
et on peat séparer alora la- ipagnésie par l'atidautrique on 
Pacide*a«Uuriqne très étendu. Je préftre la premier, parce 
quMi suffit de &kt& éTaporer la dissolntiOB è aiecité^ et de 
diaufFer sua ronge, pour obtenir de IsTmagnésiey recennaissa^- 
ble parsa couleur blancbe et sa ré^tion alcaline«.Nèanmoin8 
cette méthode né- donne pas une sépara tiou absolve^ et il est 
difficile de séparer toutela magnésie des oxides sansen-dissour 
dre anssi une partie* 

Séparation, de Poarjde de nichel ei de Posàde de eebaii^ 

Nous aTons donc deux procédés pour, séparer l*oxîde de 
^cobalt d'ayec celui de nickel, celui que je Tiens de citer et 
celui de Laugier^ au moyen de l'acide oxalique et de l'ammo- 
niaque. Persoz en a proposé un. troisième, analogue au der- 
nier, mais qui semble beaucoup plus économique. On dissout 
deVacide phoaphorique chaufXfe au rouge (l'acide métaphos- 
phorique de Gfttàam)^ dans Peau, et l'ajoute à la dissolution 
des deux oxides dans l'acide nitrique ou l'acide muriatique, 
enViroii eu quantité suffisante pour pouToîr former des meta- 
phosphates avec les denx oxides; ^ensuite on y ajoute de Tam- 
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monîaqiie en excès. Par PéTaporatioii libre de l'ammonûiqpiei 
il se précipité un sel double d^oxide denickel, d^abord d'une 
couleur grise Terdâtrei mais plus tard d'un beau Tert, et le aeJL 
de cobalt demeure, dans la dissolution ^ qiï^l colore en Beau 
rouge. On peut séparer de la même manière Poxide de bismntb 
de l'oztde de cadminm^; car le sel de bismutb est iusoloble; 
le sel de cadijiinin ^ au contraire , très soluble dans Pammo- 
maque. ^ 

« 
Séparaiion de Voxifi^ éPumne d^ autres osidet aussi 
soiubles dans Pammoniaque* 

f . .. i- " il. 

Rgrsoz (i) nous apprend en outre que Tôxide d^onme, mé)é 
ayec un des 3 oxides solnbles dans l'ainmoniaqae, saToiri ceux 
de zinC| de cobalt^etdii, nickel | en efffiuÂle à. Réparer. Oii 
difAont'las oxides dans Tacide' nitriqnei et y Yerse gdnlUià 
goutte, de P^^taté Iiasiqne de ptomb^ Poxide d*nrane est pré<- 
ctpité par ^.v^cèà de. iMse. 11 est étident que le carbonâfeda 

plomb produit lamâme eflet^ v^ '^r ; 

■^ . . .-' ' ' ' ' '■". c . "... 

' * Séparation au mereurè Sa»ec Je cuivre. < 

»■ 
De Bonsdùrff'ii) a employé les métbodes snirantea pour' 
séparer Toxide de mercure d'avec celui de cuWre : on p^ci- ' 
pite la dissolution de ces bxides dans Pacide muriatiqùe par" 
la potasse caustiquei ajoute' de l'acide formique et expose le 
mélange à une tetnpéiMure d*entiron.i-f^ 70», mais qui tonte- 
fois ne doit pas excéder «4- So**. An bout de quelques heu^s 
l'oxide de cniTre s*esï dissous et le mercure .s^ëst séparé soiis 
forme de cblonire. Par l'ébullition 6n obtient du mercure 
métallique, dont une petite qdanlité peut se tolatiliser airec 
la Tapeur dVau. 

m «.. . I , I .II. Il . < li 

(i) Annal, de Ch. et de Phys. LVI.* 333. 

(a) K.on|^]. Ycteusk. Acad. Haudl. iS34^.,p. 89. . . 
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S^pATAttO» de taxMm de cairre ifavec Faxida de zàtç, 

B. Raat <■} a monlrv qu'on bf peol «éparer l'oiide de ' 
une d'aTec l'oiije de CBiTre, en extrayant le prenirr pir la 
potau» cRiuUqne, et qne le m>1 fnciAé \ài coasUle i pria» 
piter le cum lUnt «le dÎMolnlioB acîd«, par Phydn^ène 
•B]fiir«. 
MamUn d* dieomttir U nitrate de umde da»ê le »aip(tre, 

Mcyeri^ donse la B^lliiKle »si*aBta panr décos Trîr ilaaa 
le nlpétrv la prj*e»ce da nilrate de scMde, «t q>î peat être 
tr^*BtîW dcpaia ^a'on peal cnîndre la bUificatiHi da idlp£- 
irc deitiar k U lali>ric»Lios de La poa Jre par le >el de MMdr^ 
i]it «al be««coa{i neîllcsr manhé. 

On paat di^ dtcootrir aa mÈJuige de sitraU de nade ea 
ftîatal foodrc aa thalnmean le lalpêire i rcxlnaûlé recoor- 
\à» d*aa Kl de pUtinc. Ua »el de pBtaase pvr oa bten qai ae 
cvtttieat pas plat de i/a poar ccst de Mlialc de ivade doaar, 
de l'aattv CÔIè, aa c^ac de lamtèrc riaiette; naii ai le ael de 
aeade ibrtae aealemeat i poar ccat de la «atse ea lasioat la 
taMiêre eat oolofde ea jaaac P"* ctmmtt «U a'* avait ^«e de 
la Ma d e . ^«r i i li rMi a ii fa yglitè de aJUate de loade, oa 
ihâW^i fa «d M calfate famt diaaao Xtôà^ aân^ae , as fait 
. ■■HJIi Aadfa fa vd JM^a^ wy , aW de Tafacair ■<»- 
Xrti fa dia »at daaa Pea» «t ^Acyte par fa aatfa w de Wwwa; 
piM fa aalpétre ntaliMfl de «aadr, plai fa penapttè de aaf- 
fcudaWntaaHiliaiiai Sfapaèdadeeaj 
t>5f^c«tdapaàdadaad, 1— tfc-oèdwtf lii dHi tfcft J 
■lliai,! de aaw fc. £■ ^nàmat l^oèa ar t aS par »^a ■ 
ablieat k fuatav paw «wt de idnar da aa«dc 






im^iri- ^dmTwAé'm 



W ftm i i - I aMb. Ol. ni. :^ 
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quantaltTement l'iode d'avec le chlore : on les précipite tons 
les deni par un sel d'argent, on faitfoadre le précipité et on 
le pÈie. Od en prend nne partie, la fait fondre dans un cou- 
rant de chlore afin de cliaster l'iode. Elle ptse nioini mainte- 
nant qu'auparavant ; la ditTérence de poids e^t à la (jaantilé 
d'iode comme la dilférence de poids entre un atome de 
chlore et un nlome d'iode est au poids d'un atome d'iode. 
Bose prescrit ensuite de recueillir le chlorure d'iode formé 
dans une dissolution de soudejiUeformedel'iodatode soude 
e A séparer, par l'alcool, du chlorite de souile etdu clilo- 
e de sodium. 
I peut, îl me semble^ faire l'opération d'une manière 
: autant d'exactitude. On réduit le sel d'argent 
ntenant l'iode et le chlore dans la capsule, en le couvrant 
a distillée et posant dessus un petit morceau de ter pur 
c diilillé. Au bout de s4 heures la rédaction est 
mpléte. On aiguise le liquide an moyen de quelques 
riatiqne. L'argent se sépare entièrement 
lia capsule. On l'écrase, le fait digérer dans l'eau bouillante, 
cidulée, et ensuite dans de l'eau pore, 
calcine et le pèse. On calcule, d'apiès cela, la quantité de 
: requise pour le «atarer, prend la diiTérence entre celle 
ilé et ce que l'argent a perdu en poids, et calcule de l:i 
' Dianiére. Après avoir fa 
^tionqui contient l'iode, on j 
t chanifer le rtsidn avec du 
it ce procédé, non comme u 
K modification à celui de ff. Rose. 



'aporer a siccilé la dîa 
;n retirer celui-cij en fai. 
>xîde de manganèse, J'a 



ffoyen de découvrir P arsenic dans des recherches judiciaires. 

'ieb (ij a donné des prescriptions, pour retirer l'arse- 
: des liqaeQrt^nimales, (pii me paiaissent mériter tonte 
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rtAtantion dei ckîmiste». Il trnite, pur vae dissolotion d*oi)d« 

^e linc diiDS la potnue cnasli^ue, la liqueur dans liqaelle il 

mpçonne U présence de i'acid« nrtenieux dissaut ou mêlé; 

I ^ liquide est coagulé p«r cette dUsolotio»; l'oxide de ïino 

tare lei labstaiices organiques, et l'acide anénii-ui re*t« 
Eous dans la poUste. B'apréa ce chimîite, on obtrent le 
n^Bie résultat en ajoutant II Ta liqueur, d'abord du lutrate de 
aine et ensuite de la potasse cauilique ea excès. On 6lire la 
' li{]aeurali:aline,l.trcnd fortement acide par l'addition d'acide 
L maria tique, et fait passer A trsTers un courant d'iiydrog^ne 
\ Kilfuré. Si i'arseiiic «t en petite quantité, U eit nécessaire. 
In r qu'il pniise se rassembler et se séparer, d'écliandisr la 
■. Après oToir recuenU et séché le sulfure, ou le met 
uns un tube A réduction ordinaire, et l'y fait fondre. On en* 
(nce ensuite dflns le lube un peu de feuille dVgeat, que l'un 
au rouge. Les vapeurs de sulfure d'araenic sont dé- 
I composées par l'argent} il" se forme du sulfure d':irgent, et 
Psrsenic niélalHque se dépose plus liant dans le tube'. II. est 
pourtant nécessaire d'employer, dnni cettu expérience, un 
«xcës d'argent, car le suifo arseniute d'argent supporte una 
' «Valeur rouge sans être décomposé; mais u&e xc^ d'argent 
réduit le sulfure d'arsenic. V 



Chalumeau, lïpreuve d» forgent. 



\T l'emploi 



PlaUner{\) a écrit, un mémoire, très dMaill 

4n clialumeau à l'essai îles minerais et surtout a ta détermi- 

n de la quantité de métal qu'ils eonlienneol-, ce sont !«• 

- Msais d'argent en particulier qui pensent être faits avec quel- 

jxaclitude parson procédé. Les premiersessais ont éléfaftii 



par Harkort, mais paraissent avoir éli 
I at améliorés par Plattner. Je ne puis 
. détail sur son travail, et doit renvoyer t 



beaucoup multipliés 
e original. ■ 
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înstniraent de chimie, filtres incomhttâtibles. 



Joss (i) recommaiiiler comint 
Jikit d^amia.nte ou d'asbet tisiËe 
qui détruisent le papier, cumiue 
ganique, clilorique. On penf 



très avuntageux, un papier 
pour âllrer les substances 
les addes cbrowique, inan- 
nployer continuellement le 



même lillre. Il suffit d'enlever par les acide», et en clLiniïant 
«n rou^e, les soLsIances qui y sont restées attachée». Pour de 
plus grandes quantitéB, il met dans ta pointe d'un entonnoir 
quelques morceaux de «erre et étend dessus de l'amiante à 
■îro'ers laquelle filtrent les liquides. 

Albrecht (i) a donné une mélbode pour percer le yerre, 
qui peut être très utile aux cbimistes. On verse, à ta place 
où Ton Teut percer nn trou, une goatte d'huile de térében- 
thine et y metun petit morceau de camphre. On perce main- 
tenant au moyen d'un foret trempé dur, attaché k un villetire- 
quin ou bien d'une lirae triangulaire aiguisée en pointe. Je 
me suis persuadé moi-inênie^ avec qnelle facilité et qnelle 
vitesse on pent ainsi percer le verre. Au moyen d'un appareil 
convenable, on peut faire de même des pas de vis. L'huile 
de térébenthine solidifiée fait le même effet que l'huile de 
térébenlbine et le caniplire; mais l'huile pure n'a pas la 
même force. Aucnn des autres lii^uides i{\i' Albrecht a essayés, 
ne possédait cette propriété. 11 serait dilBcile d'expliquer 
maintenant cette action du camphre et de i'huile de térében- 
lïine; mais il est évident qu'elle peut devenir d'une grande 
ptilîté pour toute espèce de polissage de verre. 
Formules chimiques. 

Dans toutes les assemblées scientifiques qu'on acommeucé 
i tenir en Angleterre, on a parlé de l'invention d'nn nouveau 
■TStème de désignations chimiques et de formules, différent 
de celai que j'emploie. 



(t) Journ, f. prak-l. C[i. I. 116. 

(3) Kaslncr's ArchU 1. Cil. u. Motcor. VIII, 3S». ■ >' JV>" ■ 1 ; 
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laici'i'i prÉseat, il eit vrai, on n'en a proposé ancnn-, 
mais il est i croire que le résultat des erforti réunis d'hom- 
Dtei ii dîilingués, snrpnasera de lienucoup l'euai <]ae j'ai 
lente. Néanmoins, il fjul Lien faire attention qa'aucuiie assa- 
ciflliou ne conduira i nn résultat aïanl ^o'on ne se soit 
accordé sur le but d'an pa.reil système de désignations. 

Au moyen des foraiules que j'emploie, je donne, de U 
inaniére la plus courte et la plus claire , un exposé théorique 
de la constitution d'un corps composé; ainsi toutes les forinu' 
les suiïantes s'appliquent à l'éther : C4H'°0, C4H'°-f-0, 
aC'HS+O, aC'Hi+H'Oj chacune d'elles eiprime une hypo- 
thèse différente, qui est saisie par ceux qui connaissent le 
■ysténie, et on comprend en un Instant ce qu'il e&t été pcut- 
tlre difficile d'expliquer d'une manière aussi claire par des 
mots en plusieurs lignes. La réponse que TVheweli [\) a faite 
i mes observations sur ses formules, me fait conclure que ce 
, n'est pas là tout ce qu'on se propose dans une formule. 
■« Serxeliui, dit-il, regarde ses formules comme l'expression 
'JB brève et claire de son opinion sur la composition de tel et 
L M tel corps. Je crois que les formules chimiques doivent viser 
» plus loin; elles doivent exprimer l'analyse, sans adopter 
a l'opinion de personne sur la manière dont les élémcns sont 
oiubinés; elles doivent montrer comment des analyses et 
\ *> des hypothèses différentes sont ensemble dans une certaine 
B relation. C'est ce qui ne peut se faire que par i'rmploi de 
9 formules algébriques, construites d'après les règlpB de l'al- 
m gibre. Dans le bnt que s'est proposé Berzelius, le signe 
]> plus est une altération inutile et superflue de l'analogie, u 
fVhe-neU ajoute qu'il n'y a pai besoin de beaucoup d'habileté 
pour faire des formules simples. 

A propos de la comparaison que j'ai faîte de sa formule 
pour le grenat, et de la formule minéralogique que j'adople, 
V dit : et Celui qui se contenterait d'exprimer encore moins 



I 



< 



(1) L. and. Ed. Phil. mag. IV. 9. 



I 
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■n que Berzelius, ponrmit trouTer une fornuile^ encore pEni 
» simple et désigner le grenat par la lettre g. » Je doii f^Kt- 
Ter que j'attends avec intérêt tonl ce qu'un jugemenf apfito^' 
fondi pourrn opérer de résulteta à Pavanlage de la science ït 
que je l'emploierai toujours aïec plaiair. 

Néanmoins, tant qu'on n'aura pasTorni* un nooTeau système, 
et tant que celur que j'ai proposé reste généralement adopté, 
qu'il me soit permis de dire quelques mots contre des altéra- 
tions inutiles qui en ont été faites. Il e^t clair que la commo- 
dité de ces signes consiste surtout en ce qu'ils sont employés 
partout te monde, qu'on ne peut confondre entre elles les 
lettres initiales adoptées pour représenter les corps «impies, 
suivant que le nom d'un corps commencera par une lettre 
(lifTérente dans une autre laugue, que la manière de combiner 
cen signes et la position des chifTres ne rarie pas, etc. etc.; 
ces avantages n'orit pourtant pa& &té reconnus par tout le 
monde. On a l'ait des altérations qui ne sont autre cbosn que 
des changemens, sans aucun avantage. Ainsi^ par eiemple^ 
IdehigiX. Poggendorff{\^ ont déclaré que, pour éviter qu'on 
confonde ces formules avec des formules algébriques et les 



mi tel 



à l'a 



COi au lieu de CO', et qu'ils laisseraient de côlé les lettres 
barrées exprimant des atomes doubles, pour écrire désormais 

■Ç4H8 nu lieu de C'H4 barrés (a). Ces formules sont adoptées 
depuis bienlàt 32 ans, telles que je les avais proposées, et aans 
qu'an chimiste (car ce ne n'est que l«s cbiaiisles que cela re> 

.garde) ait pris, par exemple, CO* pour du carbone combiné au 

■qunrré de l'oxigène, erreur que son absurdité rend imposai-. 

•ble. L'on peut doue bien demander avec raison pourquoi on 
înge une manière d'eiprimer, qui se rencontre da«» l'al- 
, '(èbre, pour une autre qui s'y tr«UTe aussi,, quoique plus 



(0 Annal, des Phami, IX. 3. 

[si 11 fHUl supposer les leitrdi C et H 
le siftne — ' Lfb pmiils et les lirgules 
■llemand l'oaigéDe et le soufre, sont le 



coupées harizoDlalement^ei 
;ui Tcpri^seniFni dans le tesie 
iplacés.par lesietties ekS. 



• 03 AKIÏUAIRB 

raremeot. Liehigel P oggendo rff aal nuiiî cestè d'employer 
\e» points pour ««primer l'oiigèiie, et les virgules pour le 
•pufre, sans pourtuot donner des raïions pour celj^. Coiuaieot 
d^ignerU't-oD alors l'acide iiitriijue, l'acide pUosphorique, 
l'oiide de fer, le sulfura d'antiitioinef 's'il n'^ a pas quelque 
choie qui indique que le radical est comhiuè eu atomes dou- 
ble». On ne réussira jamais à renverser une- partie d'un 
arrangement systématique admis, sans porter plus ou nioias 
le désordre dans le tout. 

Micscherlich a cliercbé, dans son traité de cliimie, à éviter 
l'emploi de ces nombres, semblables à des exposant algébri- 
qaesj en plaçante la gauche de la lettre un nombre en chit&es 
de même hauteur, comme un coefiGcient. Cette manière est 
la plus naturelle et celle •\a\ se présente la première ii l'esprît- 
C'était aassi la première que j'essayais; mais lorsque j'avais 
besoin d'une formnle pour on double sel, par exemple pour 
l'aiun, j'obtenais tonte une traînée de lettres et de chiffres 
mêlés ensemble, qui nécessitaient on long eiami;n, pour en 
déchiffrer le sent (i). 11 me parut évideot qu'un pareil sys- 
tème ne serait d'aucun avantage pour la science, et ce ne 
fut qu'après beaucoap d'expériences que je parvins à quel- 
que chose qui me parut admissible. Je reconnus que les 
nombres et tes lettres sont bien plus faciles à distinguer pour 
l'œil, lorsque, poor exprimer la formule de» corps composés 
de plusieurs élémens, on écrit le nombre en haut et à droite 
de la lettre, sans compter la commodité qu'on a à exprimer, 
par un nombre mis à gunche, en grands chiffres, le nombre 
d'atomes du corps composé. Jusqu'à présent je n'ai pu trou- 
ver ancnn fondement à ce déplaisir mathématique qu'on 
éprouve pour ces formules chimiques, parce qu'elles ne sont 
pas construites d'après les mêmes règles que les formules 
algébriques, avec lesquelles, du reste, elles n'ont de com- 
mun qu'en ce qu'elles contiennent aussi des lettres et des 
nombres. 



\ 



niplc, jmtscherlicb doni; 
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Quelques observations sur une fin 

sur r action qu'elle exerce dan sïafo 
chimiques dans la nature 



Lors<]u'il »e forme de nouveau^: composés d&ni li nilure 
inorganique, connue résului d'une réaclioa en tri; itivera corps, 
c'est ta conséquence d'uDe tendnDce mutuelle de cei corps A 
saliifaire, d'une manière plu« complète, Aleur aŒnité. D'Anne 
part se combinent les subïtancei dont l'aiSnité est la plus puis- 
caflle; de l'antre, celles <]ui, étaut expulsées, ont les affinitéa les 
plus faibles. Avant l'année 1800, on ue se doutait guère qu'il 
pût exister dans ces phénomènes aucune antre canse détermi- 
nante que le degré d'afSnité, la. chaleur, et dans quelques crs 
la lumière; alors fut découverte l'influence de l'électricité, et 
bientôt on se lit nmené k confondra la relation électrique 
avec Ift relation cbttoiqne de* corps, à ne coDSidérer l'afBnilé 
que comme la manifestation d'un fort contraste électrique, 
eialté par la lumière et par la chaleur. Ce système ne pré- 
sentait encore nul autre moyen d'expliquer l'origine d'un 
nouveau composé, qu'en supposant qoe, parle rapprochement 
descorpcmis en présence, leurs r.ipports électriques parre- 
naientà se neutraliser d'une manier» plus complète.. 

En parlant de ces idées, déduites des effets qui ont lieu 
dans la nature inorganique , et en étudiant les réacliout chi- 
miques que présentent les corps organisés, nous recannâmej 
que, dans les organes de ces derniers, les substances let plus 
diverses étaient élaborées, tandis (|ae la matière brute, dont 



pour le chlorure rie Benioyte : ifCtoHaOaCh. It est clair qu'er 

but que je me suis proposé de donner une expreEsion facile à 1 
rie la composition d'un corps, une pareille fonnule est toul.î 
inailmisiible, (luoiqu'elle reste Bua Teprétentuio& aimpls du nm 

Jes atomes simples. ■ ■» -T" T!^ "r "■"T.,'WV 
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alTiiiil.^, 



elles proTenaient , ne consiatiiît en général quVn.ii 
mime liquide, circulant avec plus ou moins de viteas« dan* 
les vaisseaux. Le* vaisseaui du corps aniniul, par eiemple, 
pompenl du sang à leur origine aaits inlerruption, et sécrètent 
néanmoins à leurs extrémités, le lait, la Lile, l'urine, etc. etc.) 
sans admettre aucun autre liquide capable d'opérer, par dou- 

u fait , dont l'étude de la nature organique ne 
pouvait encore rendre raison. 

A cette époque AVrcii^o/' reconnut que l'amidon, dissout 
dans un acide étendu, se Iransformait à une certaine tempé- 
rature, d'abord en goraoïe, puis en sucre de raisin. On recher- 
cha, cou formé ment aux principes reçus à l'égard des elfets 
de ce genre, ce que l'acide avait enlevé à l'amidon pour le 
réduire en sucre; mais nul gaz ne s'était dégagé, l'acide re- 
paraissant au moyen des alcalis dans sa quantité primitive, 
ue s'était pas coa]J>iné , et le liquide ne contenait que du su- 
cre, en quantité plutôt sapérieure à l'amidon employé. La 
cause de cette transformation était tout aussi prolilématique 
que celle des sécrétions dans le corps organisé. Thénard 
découvrit alors le peroiide d'hydrogène, un liquide dont les 
élémena ne sont que très faiblement retenus. Les acides n'y 
produisent aucun cLangement , les alcalis, par contre, y font 
naître une tendance à la décomposition , une espèce de fer- 
mentation qui reproduit de l'eau, par suite d'un dégagement 
d'osigène. Mais ce qui est surtout intéressant, ce même eflet a 
encore lieu par l'action de divers corps solides, insolubles dans 
l'eau, tant organiquesqu'inorganiques, par exemple par la pré- 
sence du peroxide de manganèse, par celle de l'argent, du pla- 
tine, de même aussi par la fibrine provenant du sang. Le corps 
qui détermine la décomposition ne subit aucune altération ; il 
n'agît pas comme élément d'an nouveau composé, mais en 
vertu d'une force particulière inhérente A sa masse, et qui, 
quoiqu'inconnue dans son essence, nous est démontrée par 
ses effets. Peu de lenips avant la découverte de Tkênafd^ 
H. Da</y atiit remarqué un autre phénomène, dont on g 
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reconnut pas tout de saite l'analogie arec le précédent. Il 
avait proDTé que le platine , chaiifTé à un ceFtain degré, et 
mis en Contact avec nn mélange de Tapeur d'alcool ou d'è- 
ther et d'air atmosphérique, possédait la faculté de détermi- 
ner et d'entretenir la combinaison de ces corps, tandis que 
l'or et l'argent ne jouissaient point de cette propriété. Peu 
après, Ed. JJavy découvrit une préparation de platine, d'une 
très grande division niécaniqne , ayant aux températures or- 
dinaires, et après avoir été humectée d'alcool, la faculté dede- 
Tenir incandescente par la combnition de l'alcool, tout en 
transformant celui-ci, par l'oxidation, en acide acétique. 
Alors snivit la découverte de Dôbereiner, la plus importante 
de tontes. Ce chimiste démontra la propriété de l'éponge de 
platine, d'enflammer spontanément un courant d'hydrogène 
projeté dans l'air; phénomène que les recherclies de Thénard 
et Diilong étendirent à plusieurs autres corps, tant simples 
que composés, «vec cette restriction cependant, que, tandis 
que le platine, l'iridium et quelqnes autres métaux sembla- 
bles, agissent à des températures inférieures à ïéro, d'antres 
corps, comme l'or, plusencorel'argent, exigeaient des tempé- 
ratures bien supérieures , le verre même , une chaleur au- 
dessus de 300°. Ainsi, cette propriété, considérée d'abord 
comme une manière d'agir exceptionnelle, apparut comme 
propriété générale, mais diversement graduée de tous les 
corps, et dont il devint possible de tirer parti dans l'appli- 
cation. Nous savions, par exemple : que dans l'acte de la 
fermentation , dans la couTersioa du sucre en alcool et acide 
carbonique, le rôle que joue ta substance insoluble quVn 
nomme ferment, «t qu'on peut remplacer, quoiqu'avec moins 
de succès, par la fibrine animale, par l'albumine, les matières 
caséenses, etc. etc., ne pouvait être expliqué par une réaction 
chimique entre les affinités du ancre et du ferment, et que 
nul effet dans la nature inorganique ne s'en rapprochait au- 
tant que l'action du plntïne, de l'argent ou de la fibrine, pour 
décomposer le peroxîde d'Lydrogène, en oxigéne et eau. Il 
était assez naturel de supposer ici une manière d'agir ape< 
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lagae. La traniforiniitioa de l'amidoD en lucrr, an ntoir^n de 
l'acide snlfurique, n'avait pat encore été coordonnée aux faili 
précédenU; cependant la découverte de la diaitaae (annoncée 
dam l'Annuaire de i833), luktlance agissant sur l'amidon 
d'une manière analogue, leuleoient atec plus d'énergie, porta 
l'allcntion anr celte analogie, i^ui nous fut déGnitlvemeat 
prouvée par les recliercbes ingénieuses de MUscherlkh snr la 
forniBlion de IVtlier. Parmi les nombreuses théories sur la 
furmation des étliers, l'une, c«rome on sait, tnit dépendre la 
faculté de l'acide sulfurique de transformer l'alcool en éttier, 
de son pouvoir absorliaut pour l'eau, en admettant que l'al- 
cool composé d'un atonie d'éUiénne (C*H'} et de deux ato- 
mes dVaa , émit réduit en étber, en ciSdant la moitié de son 
eau à l'acide. Celte théorie, aussi simple (ju'ingéniense, était 
parfaitement d'accord a«ec nos connaissances snr ta réaction 
entre les affinités des corps; cependant elle n'expliquait point 
pourquoi d'autres corps non acides, également avides d'eau, 
ne pouvait servir de la même manière; pourquoi la soude, 
lapotasse, le chlorure de potassium, la chaux anliydre, etc. etc., 
si lu transformation ne dépendait que d'une elfinité pour l'eau, 
ne produisaient pas anssi de l'ëtlier. I^es recKerclies de MiU- 
ckerlich prouTerent maintenant que l'acide snlfarique, con- 
venablement étendu et pris à une tempérslnre telle, que le 
refroidissement produit par l'addition de l'alcool compensait 
le réchauflement qui avait lieu dans le mélange, décomposait 
le premier en éther et en eau, qui tous deui, parce que la 
température surpassait le point d'ébullîlion pour l'eau, se sé- 
paraient par la distillation de la masse, et présentaient, lors 
d'une condensation complète, un mélange du même poids 
que celui de l'alcool employé. La manière d'opérer dans cette 
eipérience, ainsi que le fait de la distillation de l'eau con- 
jointement avec l'éther, était, il est vrai, connue avant Mits- 
ckerlich, mais c'est à lui qu'appartient le mérite d'en avoir 
prévu les conséquences. En effet, il démontra, qu'à cette tem- 
pérature, i'acidesulfurique devait agir sur l'alcool en vertu de la 
même force qui détermine L'action des alcalis snr l'eau oxigénée, j 
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et pnîi^ne l'enu se céparant eu «ntier du mélange, n'ataït 
point obéi à une affinité pour l'acide, il en conclu : que l'ac- 
tion de l'acide solfurique et de la dîasUse ïor l'amidon, d'on 
résultait du sncre^ deyait encore être de la même nature. 

Il est donc pronvé que beaucoup de substances aimjiles ou 
composées, solides et dissoutes, possèdent U faculté d'exercer 
sur des corps composés une înBuence essentiellement dis- 
tincle de l'affinité chimique, inllu.ence qui consiste à produire 
un déplacement et uu autre arraDf;ement de leurs élémens, 
saniy participer directement on nécessairement, à ^exception 
de quelques cas spéciaux. Certes, une telle force capable d 0- 
pèrer des réactions cbimiques dans la nature inorganique, 
aussi bien que les corps organisés, quoique trop peu connue 
encore pourélre bien eipjiquée, doit jouer un rôle pins im- 
portant dans la nature que jusqu'ici on aurait été tent£ de 
le «opposer. En la déËnissant comme une nouvelle force, je 
suit loin de Touloîr nier qu'il existe une certain* relation 
entre elle et les rapports éleclrochimiques de la matière; 
je suis, BU contraire, très disposé à y reconnaître une ma- 
nifestation toute particulière de ces mêmes rapports. Néan- 
moins, aussi long-temps que nous ne pénétrerons pas la 
nature réelle de celle force, il sera plus simple, pour nos re- 
ckerclies futures, de la considérer comme indépendante, et 
r la facilité de l'intelligence, on nom par- 
ierai, en conséquence, en suivant une étv- 
e en chimie, la jbrce catalytiqae des corps, 
L qu'elle détermine, la catalyse, de même 
: analyse la séparation des élémena d'un 
affinités chimiques ordinaires. Cette 
e faculté des corps, 
is y participer cliî- 
miquement, ce jeu de certaines atiinités, qui, à celte tempé- 
rature , restaient inactives, de manière à déterminer, en con- 
séqnence d'une nouvelle répartition des éléniens du composé, 
un nouvel état de parlbite neutralisât ion chimique. Comme 
cette force agit , en générai, d'une manière analogue à la 
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chaleur, on peut te demander lifilaut diversement gradnécT 
lantûl pur un emploi difrérenL d'un inÉme corps catalysnnt, 
tantôt par l'Introdnctiou de divers corpi catalysan», d>n« 
DU même liquide , elle donnerait lieu y ainsi qu'on l'obierve 
dans l'action de lu clialear el dei températures dilTérentei, à 
des produits catalytiques difTérentS} «i , d'un antre cAté, le 
pouvoir catnlytique d'un corps pouvait s'oiercer sur un plus 
grand numbru de composé]^ ou bien, comme paraissent l'in- 
diqner nos expériences, sar cerlain» corps seulement, à l'ex- 
ception de certains sutrei! Mais dan) l'état actuel de nos 
COQ naissances, il ett impossible de décider ces questions, ainsi 
que beaucoup d'autre» qu'on pourrait élever à ce sujet; leur 
solution doit dépendre du résultat des rechercbei futures. 11 
sufEt, pour le moment, d'avoir démontré, par un nombre suf- 
fiiant d'exemples, l'existence de cette force, qui, définie 
comme il a été dit, répand une lumière toute nouvelle aor les 
éacLion^ cUimiques dans les corps organisés. Nous ne cite- 
■on» qu'un exemple : autour de l'tcîl de la pomme de terre 
sa trouve accumulée de la diastase, qui, par contre, manque 
dans le tubercule et dans le germe développé; nous reconnal- 
is en ce point un centre d'action calal^iique, où l'amidon 
duble du tubercule est transformé on gomme et en sucre, 
;ette partie de la pomme de lerre deviendra l'organe aé- 
oire pour les substances solubles, qui doivent former les 
i du germe naissant. U est peu probable que l'action men- 
inée, soit dans la vie végétale, la seule de ce genre; on 
peut au contraire présumer que dans les végétaux, aussi bien 
que dans le corps animal, mille elFet« catalytiques ont lieu 
entre les tissus et les liquides, d'oii résulte justement le grand 
nombre de divers composés clilraïques, dont la production 
aux dépens d'une même matière brute, que nous nommons 
sang, ou suc végétal, ne saurait être expliqué par aucune 
autre cause connue. 

Mitscherlkk (i) a émis l'opinion que nous devons ajonter 
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dans nouvelles espèces d^alome* anx atomes organiques, qne 
nous connaissons déjà. La prenii^r« classe est formée par des 
corps qui paraissent être des atomes du premier ordre de 
composition, c'est-à-dire, des oxides d'un radical composé, 
mais qui sont par le fait de combinaisons de a ou de plniietirs ' 
corps composés, qui se trouvent au plus haut degré de com- 
binaison intime, comme, par exemple, les parties constituantes 
de la gfldolinite calcinée, qni, dans cet état, ne peuvent être 
séparées les unes des autres, comme telles, ni être remplacées 
par nne autre substance suirant les lois de substitution. Le 
•ncre de raisin nous présente un pareil exemple ; ce sacre 
.consista en alcool , acide carbonique et eau , en lesquelles 
substances il peut être décomposé p:kr lu voie calalj'tiqoe; enfin, 
l'acid« snlfonaplithalîqne, dont on. ne peut isoler ni l'acide 
sulfurique ni la napbthaline. La seconde classe, qui selon l'o - 
pinion d« Mitscherltch, peut être très nombreuse, comprend 
de même des combinaisons de deux corps composés, mais 
dans lesquelles combinaisons un ou plusieurs atomes d'un 
élément de l'un des corps, se combinent avec un atome quet- 
conqee de l'autre corps, et sont ainsi séparés de l'atome noit- 
Tellement formé. Je décrirai plus bas plusieurs exemples 
de pareilles combinaisons découvertes par Mitscherltch; j'en 
citerai ici un seul : lorsque i atome de benzine se combine à l'a- 
cide sulfurique et forme du snlfob«nzide, il se sépare de la 
benzine 2 atomes d'hydrogène et de l'acide sulfurique, 1 
atome d'oxigène, qui forment ensemble de l'eau, et celle-ci 
comme telle cesse de faire partie de la nouvelle combinaison (1). 
J'espère que cet aperçu suiïïra pour faire comprendre son idée. 
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Je ne peux l'approfondit davantige; car û je l'ai bien uiiie, 
je n« puif 1,1 parlaj;i>i', ie professe, au cAnlntire, entitrentent 
l'opiniou par Uqueile Mùialieilieh commeace son niémoira. 
Je vais la développer avec ici propres paroles. 11 est sans 
contredit aécessaire Jeprédanteriiiffirentpsliypothùses (]uand 
on clierclie il développer tes lois d'après lesqnelie» lea combi- 
naisoni organiqnes sont formées, et fa snile nous prouv3t-l- 
elle niêmeque ces hypothèses fussent fausses, leur aulenr n'en 
a paa nioint reiidw un service à la.acience a'il a ainsi conduit 
à la découverte de nonveanx bits. 

L'activité avec laquelle la «himie végétale tend mainleneot 
k se développer, devait néeesia ire ment conduire à des vues 
dilTérentes et absolument contradictoires sur la nature de la 
composition des ntomesorganiques et de leor arrangement. 

11 est certain quenous ne pontons délerminer la jiiala-posi- 
tion relative des atomes; naîi il «at de même h peu prés aussi 
positif qne dans chaque corps l'arrange ment moléculaire doit 
fitre: particulier, «ans quoi co corpaae posséderait pas les pro- 
priétés quiledîstîngaent. Tant que les atomes «impies se tron- 
TODt juxtsposés,teI atomes composés ne contiennent vraisem- 
blablement rien des corps composés, par la combinaison des- 
quel» ils ont été eux-mêmes formés, rien non plus de ceux 
dans lesquels ils peuvent être décomposés par les agens clû- 
miqnes. C'est snr l'arrangement relatif des atomes que r 
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veanx corps. Tant que nous 
composés, les dilïérenls corps 
i desquels ils ont été formés, 
remplacer ces corps par une 
lous sommes, jusqu'à nn cer- 
garder comme les parties consti- 
Mais, si d'un autre câté, il 
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r une partie qiieIcon(]ne, par vn équivalent, bons avûni font 
autant de raison de croire que lu cause en git dans un dè- 
plflcement rekiif des atonies élénaentaîres, qni a eu lieu an 
moment de lo combinaison. Ce Uiplacemenl empÉclie tout-à- 
la.it la sÉparatioa de l'an des étémens composés, aani qu'il n'y 
ait ttécomposition compicte du nouveau corps, comme si la 
combinaison des élémenii composta y était plus inlitne {]ue 
daui d'autres atomes organique», ijDoiqueje ne veuille pas dig- 
conrenir ici de la pussibililé d'une pareille combinaiion ping 
intime. Mais je dois encore rappeler ce que j'ai déjA dît au- 
paravant, que «les liypotLèses diiVérentes peuvent être en fait 
«gaiement vraies. Ainsi, par exemple, les opinions sur la con- 
«litutiondesétherssont partagées. J'ai établi, dans l'Annuaire 
de i334, les deux théories qui semblent Être lei plus vraisem- 
blable. U'aprèa l'une, l'étherserait nnecombirflison du radical 
C*H'°aTec > atome d'o»igène; l'autre le suppose formé JeC'H" 
etde I atome d'eau; j'ai admisla première plus vraîsemblabie. 
Mais au moyen d'un exemple tiré de lu nature ioorgaiiiaue, il 
est facile de montrer que tant que ces deux opinions ne doi- 
vent être (]Bedea considérations sur les atomes encore cohé' 
renti de l'èllier, sans être liées à un système quelconque, dans 
la chimie organique, elle* peuvent être toutes les deux par- 
faitement justes. Je vais prendre pour exempte la conitinnison 
d'oiide et d'ojcidule de fer, et *n eiprlmer la composition 
par la figure ci-jointe. J'emploie ici des cercles, et il est clair 
qu'on peut les considérer comme représentant des atonies 
sptiériques rangés dans le même ordre. 

©;-]© 
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dijt^onfiéei) ellei donnent un peu d'ariils c&rboni<^iie| (uni 
inoarirj mais »i eUn resUut long-teiups itn contact 
l'ftMte, elles j meurent toiaillilileintint. 11 Bembkrait dtlui 
qne le itègH^euient. d'nr.ide cnrt>oni<}ue est nécesiaire su sou- 
tien lie la vie, et que si l'air eiivironnaat ne contient pua 
d'oii^ène, il ae tlégnge de l'aciile carbonique, et, dao) le «la 
contraire, le carbone est osîdi par l'oïigène de l'air. On peut 
expli<)iiar la dill'érence d'acliiin que les semences eiercent 
sur l'airABConlmeacemeot et vers la lin de U germination, en 
suppusantijue tniit (|ue la grnine se d^TcIoppe, eUene présente 
pai assez de pojnts de contact à l'air pi)ur jqueson cutbone 
puTUeétre oïidé; mai» lorsiju'elU est pins dùToloppée, elle 
présente aiset de surtâce pour qa&'9»n carbone s'oxide facîlv- 
ment au contact avec l'aîr. Dans toute germinutioa i l''air 
âtmoipli^rique, il diapnrnlt de l'aiote, La proporlioa en e«t 
diverie; iiael<|uefois U qnantilé absorbée est oftoaidéraKIe, 
dan* d'anlrel cas, elle est presque nille. U paraît rji^ cette 
disparition d'alote ne peut pas l'allribuer »eft|pmcnt X la po- 
rosité des graines, car ces derDlirvs élaîent anparavnnt m^c^ 
exposées à l'air, et pourtant Pnlisorplion uiarcUe du même 
pas que le déïeloppemi;nt de la graine. Plus l'air dans lequel 
la germination ftlicu est riclie en oxigc'ne, radins U quantité 
d'azote dî.tparue est notable. Des poU qoif^eirmL'reiil dans un 
titmospbèi'e consiitant en parties égales d'oiifièoe et d'asote, 
n'absorbèrent qu'une tfés faible quantité de ce dernier fai- 
Ces obserTOtloos Ont amené Z)e Saussure A admettre que les 
parties vertes de la plante, absorljent peut-filre flu»si de 
l'azote, quoiqu'il n'ait pas fité possible jusqu'ici de constaler 
ce frit par l'espérience j car, pour ds pBreiiJo* recUercUes, il 
faut (les appED-rih qui rendent avec b<talicoup de précisitm le 
inoindre changement de volume. Di Saussure a de môme trouvé 
que pcnttant l'espèce de fermentation qu'épronven' les pois, 
privia de leur faculté de jeiuiiner par M'a séjour pr(di>ogé 
dans J'eau, ces graîneR atiaofbept Je l'aïote, si on les inet 
contact avec ce g,ii. Pour de pt^e amples détails, je renvoie 
niâmoire même. 'fl^ !^i ' ' 
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£a ge'rmtlatioii esiùctivéè par la présence de petites quantités 
' d'atcalh, elle est arrêtée par les acides. 




Matteuai (i) a^rouvé que des graines humeclées d'c! 
petite quantité de potass 



1 



; promptitude f.tvùlieiir; 
d'une proportion très faïbt^ d^UÈTpcide libi 



la présence 
fean, relarde la germination Wrarrâ te entière m eut. 



Action de Sarcle cuite sur le sol. 



Sprvn^l (a), ^bÎ « aussi obserfi L'infloence ie l'a 
qoe «n petite quantité sur la TÈgétalion, cherche k démonlrt-r 
<]ue l'actionu dé, l'argile euile, et de la cendre, telle qu'on 
1'obtie.at en Taisant brûler les gnions, pst due à la présence da 
le) que ces corps, ei.'pQt^» k l'air, à l'état liomide, 
ont la propriété de former et d'absorber, aciion ijH'ilt doivent 
^ut-ètre à une petite portion d'ojtide de fer réduit pendant la 
eombastioa. (Annuaire pour 182g.) Sprengelmïi dans nn vase 
^e l'argile cuite buniectée et suspendit au-dessus du popier 
Je tonrueïol rouge, qui reprit bienl6-t sa couleur bleue, Lors- 
que l'argile était mêlée auparavant à de l'acide ulmiqne, elle 
nitpa»4:ette réaction alcaline «u-r le tournesol, mais l'eau 
n séparait an bout de huit jours deVulmale d'ammoniaque. 

intité de cendre tiarie pour les différentes parties des 
plantes. 

Sprengel (3) a trouvé de même que le bois donne des quan- 
^tés inégales de cendres que livrent les différentes parties 
d'une plantË, suivant qu'il est pris dans le cœur de l'arbre on 



(1] Annal, de Cil. cl de Pb, LV. 3i, 
(a) Joum, f. prakt. Cti, I. 161. 
(,1)!!iid. p. 1S9. 
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plu» près àe sa circonférence. Le cœar lai donna 0,370, I0 
milieu 0,3)1 et l'é^torce Tritiitie téchue ilair Q,53a pi>ur cent 
de cendres. Il observe en JiiAine temps que le cceur de l'arbre 
GontientbeiLacDuppIù»de sulfates, etqae l'écorceen renferme 
k moindre quantité. » ■ 



AcmofJtiBiTAO x . 



Moyen facile de dUtingiS^^Sr les réactifsj qaelqaes acides 
■végétaux. 

M. Rose (1] donne k^éthode soivante pour découvrir les 
acides tartrique, racémi<jiie, citrique et-iuaiique, même lors- 
que leur quantitâ dans k dissolution est si llûble,*t]u'on ne 
peut les déterminer par au cune autre expérience : il prend de 
l'eau de chaux aussi saturée que possible (nue dissolu tûm éten- 
due ne donnerait que des résultiits incertains), et y ler^ l'a- 
cide; s'il se forme un précipité, l'acide est ou tartrlque ou 
racémique; le précipité est aoluble dans le sel ammoniaque; 
c'était du tartrate de chanx. Quand il ne se forme pas de pré- 
' iJL '^pilé, il chautfe jusqu'à ébuUitioa; s'il se sépare alors un 
-"^ " sel de chaux, ce doit être un citrate j dans le cas contraire , 
^^ l'acide cherché est l'acide malique. 11 [aat pourtant remar- 

^^M querque, si on n'emploie que peud'acide et beaucoup d'eau de 

^^H GhauXflaliqueurpeutsetronbier, ne contient-elle que le dernier 

^^^L acide, puisque l'eau de chaux se trouble quand on l'écLaniTe. 

h' 

E 



froduUs de la distillation sèche des acides tartrique et 
raeémique. 

Pelottze (a) a étudié les produits de la distillation de l'acide 

l terlrique et de l'acide racémique, et a trouvé que ces deux 

«cides donnent les mêmes produits, mais que ces produits dil- 

f '^went avec la températuM. Bu opérant à feu nu, on obtient 
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3e l'acide acétique tellement concentré, qu'il cristallise pres- 
que, une Irts faible quantité d'aci-Je pjrolartriqne, qui est 
mêlé de tant d'antres, proonits, qu'il est fort difficile de lea 
reconnaître, de l'iiuile empyreunialique, de l'hydrogène car- 
boné, de l'acide c#rbi>uique, et il reste dans la cornue un 
l^sidu de cbarbon. Lorsqu'on distille à une température de 
-j-2oo° à +3ooo ou obtient les mêmes produits, mais en pro- 
portion difTérentê : très pen d'huile empyreumatique, beau- 
coup d'acide carbonique et aussi une plus grande quantité 

■ d'acide pyrotârlrique. Entre 4-175° et -J-igo", il ne se forme 
plus que des traces d'hnile, mais beaucoup d'acides pyrotar- 
tiique et carbonique, d'eau, et très çiu d'acide acétique et 
d'iiydrof ène carbSiié. Il suffit alors de faire évaporer tin pen 
le produit de la distillation, peur obtenir des cristaux d'acide 
pyrolaririque pur. Mais comme à la température de -|-i j5o à 

' ,-|-i 90, l'opération est trop lente, Pe/oaîe^ préfère distiller en- 
tre 200 et 300". 



Acide pyrotartrique, 

A cette occasion, Pelouze a fait sur l'acide paratartrique 

• ' £es recherches qui l'onj conduit à des résultais difTérents de 

ceux de Gniner, stirlant par rapport à la composition de cet 

*acide. L'acide a été préparé de la manière suiiaute : On dis- 

'tille de l'acide lartriqué à nne température qui reste entre 

V^2O0 et 300", distille de nouveau le produit, jusqu'à ce que 

: le résidu ait pris la cousista^ce de sirop. On change alors de 

* i&atraset continue la distillation jasqu'4 siccité. La dernière 
portion passée contient l'acide parat.iririque qu'on sépare, soit 
|)ar un froid très intense , soit par l'évaporation dans le- vide 

[' i-lnrl'acidesnlfuriqoe. Il donne descrislauz i rré gui lera, jaunes, 

> «t possédant une odeur empyreufflatique; on les séparede l'eau 

t en les pressant entre du papier Joseph. On lesdiasonten- 

•uile dans l'eau bouillante, traite la dissolution parie charbon 

•nimal, filtre et évapore pour feire de nouveau cristalliser; on 

obtient ainsi l'acide incolore. Il est sans odeur, d'un go6t 



J 
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acide très semblable à celui de Tacide tàrtrlqne, et très solnble 
dans l'eau et PaicooL II s'y fond à-f-ioo, bout à -f-i^^**» mû» 
il est difficile de le distiller sans qa'ane partie ne soit décom« 
posée et sans résida. Sa dissolution ne trouble pas Teau de 
chaux, de baryte on de strontiane* Pelauze a déterminé sa 
composition et son poids atomique par Panalyse dn sel de 
plomb. Il a trouré pour son poids atomiqne=7i9^ et pour sa 
composition : 

Obtenu (i). Atomes. Calculé. 

■ 

Carbone 5a, n 5 57,fio 

Hydrogène 5,3o 6 5,io 

Oxigène •• A^^^9 3 4^,10. 

Le poids atomique calculé est=7i9i 638. L^acide cristal- 
lisé contient i atome d'eau de cristallisation| et correspond 
ainsi à la formule C^H^O'-f H*0. 

Le pyrotartrate de potasse est déliquescent et difficile à 
obtenir cristallisé; l'acide en excès ne forme pas de sel acide. 
Une dissolution d'acide pyrotartrique ne trouble pas l'acé- 
tate neutre de plomb, mais donne avec l'acétate basiqne un 
précipité abondantysolubledans un excès tant d'acide pyrotar- 
trique que de sel de plomb. Elle ne donne pas de précipité avec 
les sets neutres de baryte, de strontiane, de cbaux, d^oxidule^ 
de manganèse, d'oxide de zinc, d'oxidule de fer, d'oxidç de 
cuirre, d'oxidule et d'oxide de mercure. Mais le pyrotartrate 
de potasse forme, avec les sels d'oxide de fer, un précipité 
jaune cbamois, qui n'est soluble que dans 200 parties d'eau } 
arec l'acétate de plomb il se précipite, au bout de quelque 
temps^ des flocons blancs; avec l'acétate basiqne, le précipité 
se forme aussitôt. Le sulfate d'oxide de cuivre donne un pré- 
cipité yert, soluble dans environ 200 parties d'eau, et le ni- 
trate d'oxidule de mercure, un précipité blanc considérable. 



(i) Quand on compare cette antlyse à celle de Grutier^ on dirait 
qne ce dernier a écrit, par mégarde, du carbone pour de Toxi^ène, et 
vice vêrsâs car sans cela, elle s'accorderait asiez avec celle cie Pelouze, 
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Acide pyruvtque . 



J'ai fait, sur le même sujet, quelques expériences. J'aTsia 

lil dans l'Éditioa IVaufsise de mon Traité de Chimie, >olume 

V, p. 8t, que l'acide racÉuiiqne iloune, par la distillatian 

, nn acide qui paraît âlre d'une nature par lî en Hère. 

{.'opinioQ exprimée par Pehfze que les acidea tar1riqa«at 

^Kcémique donnent naissance i un seul et inSme acide pyra- 

^né, l'acide pyrotartrique, m'eDgnf^es à reprendre des ex- 
périences doDtj'aiais plusieurs iôia interrompu le cours. Je 
trouvai, comme Peloaze^ qjie les produits de la djstillatiom 
■ont les mêmes et qu'ils varient surtout dans leurs propor- 

'tîonsj niais ces Tarialions ne me parurent paiduesscuUnient jk 
la différence de température, qnoique je n'eusse pu en détef 

«niner bien précisément l'autre cause, J'at trouvé ensuite que 
Tecide que Pelouze avait pris pour de l'acide acétique asiei 
concentré pour presque criilalliaer, était un acîde parlicv- 
Jier mêlé d'acide acétique qui s'est formé en mÈme temps, et 
dont il prend l'odeni^ J'ai donné à ce nouvel acide te nom 
4'acîde pyrnvique laciduia pyrucicum).^ J'ai employé, dans la 
plupart des mes expériences, de l'atide lacémique effleuri. Si 
l'on chaulTe très doucement de l'acide raccmiqne, il dégag* 
nn gat acide d'une odeur semblaltle àcelle de l'acide acétique, 
et ie transforme en une masse J «'l'apparence du caramel, qui 
absorbe l'humiditZ de l'air, et refile oiucilagineuse. Lorsqa'wi 
eisaie de la faire cristalliser, on oblient un acide cristallisé en 
£raiaB,couverIsd'unsb'Opincri5ta.llisable}aLandomiépluiieuri 
mois à lui-même , cet acide dépose peu à peu des crialaus 
^enusd'acideracénûque. Si on le sature de carbonate, de ziuc, 
li Ibrme un sel solnble qui ne pairaU pas être du racémato 
de lincjmaissi on fait distoudie plusieurs fois et qu'on laisse 
évaporer la dissolution spontanément, il se sépare peu i peu 
des cristaux de ce sel , et il reste une sulutiince de U coii> 
Instance d'uu extrait. Lorsqu'on emploie, pour la satuialion, 
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^u carbon^iétde gkÉBl}| U. se sépare du racémate de plomb et 
biLobtient &^jïfil ce co^s aKupeui^ Ainsi cet acide à demt- 
t^ j(iq|liîde\ a^t pis un^^cidejêlurticuiier^ mrâ de Pacide racé- 
miqne camUné. cbimiquem^t à^ne nouTtUe «abstance dont 
on peut le séparer. -^ î « 

';^&>uimt à laj||Î9tiHatioiiy à une température de-4-2o0O| mais 
jKa aiiedesaïu^Pacide racémiqae donné d'abord' une liqueur 
iBcol' 



lore, <n[i pp8 tard. devient Jannei prend une odeur acide^. 




arwd consist^eBf acidA|acétine'et en acide pyrotartrique;-"'^ 
c'cstxèHe que £8 pharmAcièns nomment spiritus pyrotartrU 
^^» ^tf^Vf ^ boursonâle mis, interruption, sans qu'on 
'T^Ib eg^yreufluitiqfle^aiais si l'on 



nmax^lffiiPEi^lB egq^yreuauitiqfle^aiais si l'on recueille ce 
qvi^lîUstim^Jansiles ^à^ différeajM on voit que lès dernières 
portions s(mt troublées pajr PeM. Pendant tout le cours de 
IJpjpératioii'ii 89 ^Me de racid^<;àrbonique, qui i;^pand une, 
Q^ur d'acide acéti^e^n p6m d*à«id«.formique; Il reste 

masse pâteuse fjniduey dont rien ae disj- 
tempén^ture | mqul^e prend par lere- 
, . m&e cbarBonâeuse^ontenaâ; plusieurs 

Iftù^éstluLi quffes^t presque neir et. très peu soluble dans 
PâlcQpU.iil9S^nd est Jaune de i|aiiIjfu§tM^:^troû^^ éga.- 
]ementn|k^ir)jdd|^diMDiYantfafflèiu^ dans Uskoô^Toas 
ces aci<ies roùgisseM^ P^P^tf ^^ CournesoUik^is ils sont dif^ 
'ficiles à isoler avee exactitude. I^ s'y trotiVe encoire une qua- 
trième substance : c'esfjltineréBÎiio jauiie, dont^a aîssolution 
alcoolique nVst pas précip^Mpar l'acéti^.de plomba réaé* 
tion qui la distingue des anâres réfines. 

Par la rectification au bain marie, rectification qui s'opère 
très lentement, mais d'une manière sûre, le liquide distillé 
dégage une petite quantité d'acide carbonique, qui contribue 
sans doute à faciliter la distillation d'un produit, autrement 
si peu volatil. La partie qui passe la prelbière, contient beau- 
coup d'acide acétique, mais sa quantité diminue progressive- 
ment. La dernière portion , qui possède un poids spécifique, 
s'élevant jusqu^A)};:i,A8, a une consistance pâteuse, une flEÛble 
odeur et une couleur jaune. Il reste dans la cornue un sirop 
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■ 'j^ni reste inaltérnble à cette lejupérature. L'ean froide Hé- 
compose ce deroier en uae snbilance résinfnne et une lub- 

~1||:Bnce poisseuse acide, dont une Irèi faible pni-lie seulement 
Sist dissoute. La dissolution évaporée à la consistance de sirop 
l^t abandonnée ensuite à elle-même, donne, par le refroidiise- 
■ent et par l'évaporalion lente, des crislaux d'acide pyrolar- 
'piqne; si la quantité de cet acide est faible, comme il ar- 
^^rfre souvent, U cristallisation ne se fait que lenleinent. 

On sépare facilement l'acide cristallisé de l'ean-oiire trèa- 
|'T(pais»e, en étalant la masse sirupeuse sur du papier josepli 
L"Mplié plusieurs fois sur iui-mSme, et qu'où pose dan» une 
I "^se de porcelaine et couvre d'une cloche de verre; le papier 
'tfimbibe peu à peu de tout le sirop, et lorsqu'il a à peu près 
cessé d'en absorber, ou enlève la masse o-islallinc avec la 
"ftnille de papier supérieure et la pose sur de nouveau papier, 
^ sépare la dissolution du papier en le lavant dans un enton- 
noir; lorsqu'il ne reste plus à pea prés que les cristaux, on 
;ve la cloche, on humecte les parois intérieures en souf- 
•gant avec la boucbe et la replace. Le reste d*» substances 
I étrangères qui se trouvait entre les cristaux se fond en absor- 
*l)ant l'humidité de l'air, et laissent ainsi les cristaux assez 
']^iirs. J'ai essayé d'opérer la nifime chose, en suspendant 
'dans la cloche un papier humide; mais il se forme une disso- 
Intion si fluide, qu'elle dissout en partie les cristaux. Ce coup 
'Ae main est si facile à exécuter, et si sftr, que malgré son peu 
'd'importance, j'ai cru devoir le mentionner ici. Les liquides 
I ^absorbés par le papier contiennent des restes d'acides pyro- 
I tartrique et p^oracémique, et une substance acide de la con- 
• ristance d'an extrait qaï forment, avec les bases, des sels de 
bp~]nëme forme. On peut obtenir cette substance isolée, en 

■ léparant les deux premiers acides par l'acétate neutre de 
i "flomb, ajoutant après la filtration de l'acétate basique, qui 

donne, avec elle, un précipité, qu'on décom|iOBe par l'hydro- 
,fène sulfuré; il y a encore une substance sirupeuse qui ar- 
xpnipsgne les**aptiirs d'eau, et qui n'est pas précipitée par 
l'acélale basique de plomb; 'ces deux corps derniers sont cora- 




• •■« i~ r» r« ■'■• • 

««■At «« mSk fMàk, •* p(*î*«* ^•n'i'^ "• P<*^^* Far- 
cir f4i«h ««OTclleMe^ fréôfia* 



■ }«■ «javle encore d> 

OfM «1 kÏMe Ji |f [iw |--' — x4 Watci, aytvt soia d'igiler 
M^voaacaA, MM)«as m^i^St. L« dUtelati«n conlipat 
4» IVétKte et 4a wci^le «à^e 4r pUwfcf iiapurée ■ nccîlé 
i rnr Ebre, «lie f|-ii fiwi iii cettaiae qaaatitc it te\ 
é» |J««fc wwliMi, ^mmI m tnitr le r^bda par Tesa. 0» 
Inr W^ndplé 4* pUwb aiec de )'««« (]bî en idisMul an 
ftmj le O0WTT* d^aae petite ^«aalité da Mcme li4]«îile et le 
Abcam^Um^fX Vk%&l^ft*t tuïtwti. On Eltre eniaite le lal- 
faïc et fait t< « parée la di»olnUi>n dans le vide. L'àâie 
p*i«nqac Ht ■■ ein^ ^p*!*, <[a\ m Lulore léftw eat 
cajamM, 5«a^«*«* l'ofclMiii* incolora, «1 il i 



<M1*T« étm de r'ea^ tl lurt. ken entexta, i,n« Mil pi'ttpli^ ^*- 
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pas, quelque teinpi qu'on le Uiise dans le vide. 11 n un goût 
aride très prononcé, qni devwntensnite un peu amer, possède 
une odeur exlrêniement faible, luaîs assez pic^uante, surtout 
quand on t^choufTe. Jl se mÉle avec l'eau, l'alcool et l'élher en 
loiites proportions, et on peut le ranger, a^ec presqu'autant 
de raison, parmi les corpa non voJalili que parmi lee corps 
volatils; car il est déooniposè en grande partie par la chaleur 
m^e à-f-iocC , tandis qu'une autre partie distille. Un ne 
peut obtenir cet acide par la distillation de ses sels, soit seuls, 
soit avec l'acide aùlfurique, car il s'opère la même décompo- 
sition comme pour l'acide isolé. J'ai détemiiné son poids ato- 
mique et sa composition par l'analyse des sels de soude et 
d'argent, qui aont tous les deux insolubles. J'ai trouvé : 



« . 

Carbone... 
Hydrogène . 
Oxifiène... 



par l'analyse, en atomes, par le calcul. 

45,80 6 4fi,o43 

3,68 6 3,763 

âo,52 5 50,195. 



et pourso* poids atomi(^e=9g4)45- Lecaicnl donne 996,1 16. 
Ainsi cet acide contient pour le même nombre d'atomes d'o- 
ligène que l'acide lartriqiie, 1 ip fois autant de base. Pour 
établir une formule lationelle, en -partant du fait que nous a 
appris la composition des corps inorganiques, que 5 atomes 
d'oïigène font supposer 2 at. de radical, l'acide pyruviqne 
sera aC^H^ -j- 5^|^^ et l'acid^ tar trique aC'H- + 5tt En re- 
Iranchant de l'acide pyrovique 1 atome d'acide carbonique, 
on a de l'acide pyrolarlrique. Ainsi, par la décomposition, a 
atomes d'acide tarlrique ou Tacéinique fournissent i atome 
d'acide pyrogénè , i atome d'çau et 2 atomes d'acide carbo- 

J'ai aussi êtndié la plupart des sels de cet acide, mais je 

DUS silence les résultats gue j'ai obtenus et qui se 

trouvent imprimés dans les A'on^/, V^et, acad. //an rf/. de cette 

me contenterni de mentionner la propriété rem ar- 

lable que présente cet acide , de donner des sels de deux 
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««di^catfon*;^ li'ana »e foroif quiuid on idtlre.lVîde i frald 
par les baws el (lu'ôn fuît crisUilbpt les sels par l'évapora- ' 
lion , suns employer la chalenr. Mai» »i l'on fuit boiiillir-Iei 
.comhinaisuus. ou si on les.préfinr? a-rec i'a\d<tAe la clmleiir , 
les sel» évfi pures prennent nne consistance gotniuense. Cette 
truiifuriasiion n'est que partielle qiinnij on opère s 
dissolntion concentrée, mais complète pt stable lorsqu'on fuît 
houillir un» diisolution étendue. U y a des dissolutions tpai 
prennent en même temps une couleur )nune. Les sels de plomb 
et d'argent, qukne resteat paj par enx -ni^oiri si facilement 
gommens, «ont pourtant précîpiléa dilfâremment par des sels 
desdntx moili Gestions. Comme lu liqueur devient presque tou- 
jours jaune quand il se forme on sel de consistance gouimensp, 
il paraît que l'arrangement intérieur des èiémens est ici dé- 
troit, et «erlaîneineul il se forme quelques prodiiH||qui ae 
mêlent au sel el qu'on peut eu séparer par la distillaliou. 

Produits de lu distillation sèche de l'acide tti&lique. 

Peïouze (i) a analysé l'acide maliqae et l'it soumis à la 
distillation sècfaej 11 est parvenn à des rètultats du filvis grand. 
intérêt- Il détermina d'gbord la. composition de l'acide uinU- 
que et vérifia ce <jue Zi'eiiig- avait déjà trouvé; satoir : que cet 
acide est isomère de l'acide citri(iue..i,e nwlale de plomB 
cristallisé contient 3 atomes d'eaa, racideniâlique crhlallisé 
1 atonie d'eau pour i atome d'acide. Il s'y fond à-f-83°, se 
décompose à + ij/j", sans laisser de cliàrbon et sans donner 

. autre cbose que de l'eau et deiiy acides , dont l'un dtatille , 
tandis que l'antre reste da.ns la cornue ou se dépose da;(f son 
col. On peut les faire 'cristalliseslous les deùi; lorsque la dU- 

'tiUalxOft s'opère k -|- aoo, l'acide volatil se forme presque 
seul; si l'acide malique est exposé pendant long-lempsàune 



11} Annol. de Cil. et de Pli. LVI. S9, 
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température de -{-* i5o^j il ne distille que de Peau et il est 
converti tout entier dans l'acide le plus fixe. Pelouzea. nommé 
Tacide le plus Tolatil , aclSb maléiquey et celui qui Test le 
moins, acide paramaléique. Comme ces noms ne se prêtent 
paa à la nomenclature suédoise, j'^ktrmmé^le premier acide 
pyromalfque , et le. second acide inmarique'^ parce quUl se 
troutiiif d^'à forme^tites la jftviajQÛ officinaUsf comme je le 
montràineii plus loin. 

i^es deux acides sont isomfctes'c'est-à-âiré ils ont la mtoe 
composition et le même -^ poids atomique. L'acide malique 
C^H*0^9 perd un atome d'eau , et il reste C^H'O. Le tableau 
vivant montre leut c«rapositîon en nombre : 



>t 



parrcaudyse 




acide pypmalique. acide fumarique. 'atomes, calculé. 

Carbone 49»^ 49 j7^ 4 4^ 990 

Hydrogène s,3o 2,4^ ^ a 3^26 

Oxigène 4S|4o 47fi^ ^ 4^9^- 

le poids atomique est de6i8,223. Uebig{\) a iépété ces ana- 
iyies et en*a confirmé les résultats. Je yais décrire les acides 
séparément. 

L'acide pyromaliquq (acide maléique) cristallise en pris- 
mes incolores, à base rtombe; ils sont sans odeur et d'un 
goût acide , vers la^ nauséabond; Il est très tfoluble dans 
l'eau et l'alcool, et les dissolutions s'efflenrissent fiicilement. 
il se fond à -f« i3o, entre en ébuUition à -j- 160, .perd l'eau 
chimiquement combinée, qui se monte à 1 atome pour 1 
atome d'acide. U resie ensuite de l'acide anhydre, qu'on peut 
distiller sans altératiod notable à une température élevée ra- 
pidement jusqu'à -}« 200, et en tenant le col de la cornue très 



(1) Annal, de Pharm.^XI. a76« 
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si elle s^approche detsnbstançes indiflférenLeSy comme on peut 
d'ailleurs admettre nn nombre arbitraire d'atomes d'une sub- 
stance nécessaire ponr former un nombre arbitraire d'atomes 
d?nne autre substance; on trouve, dans la plupart des cas, ton- 
jours quelque cbose qui se termine-* en même temps par des 
atomes justes d'ean et d'acide carbonique. En un mot, la re- 
f I marque de Pelofize ne manque nullement d'intériêt^ mais ce 

me semble prématuré que d'en ^uloir l^ire une loi. 

«t. 

Acide fumarique naturel 

Winckler (i) a fait voir qu'on peut retirer d'un extrait^- 
maria officinalis préparé avec soin, de l'acide fumarique cris- 
tallisé. 11 sufHt d'ajouter à l'extrait un peu d'acide muriatique 
jusqu'à ce qu'il réagisse faiblement l'acide, et de le laisser pen- 
dant quelle temps dans un lieu (rais. On lave les cristaux 
obtenus à l'eau froide, les dissout dans le carbonate «de po- 
tasse, et on ajoute à la dissolution lo fois autant d'éan qu'on 
a d'acide à dissoudre; on l'échauife alors jusqu'à l'ébullition, 
la saturé d'acide sulfuriqiie, qui sépare une matièvil^sinense. 
La dissolution bouillante, filtrée, dépose des cristaux qui sont 
colorés; si l'on n'a pas eu la précaution de traiter parle âiar- 
bon animal, i oo livres de la plante donnent 2 onces \pL d'a- 
cide. TVinckler 2l décrit quelques-uns de ses sels, pour les- 
quels je renvoie le lecteur à son mémoire. Demar^y (2) a 
"iprouvé que cet acide a la même composition et les ipémes 
propriétés que l'acide paramaléique de Peiouze» Les acides 
qu'il a examinés, avaient été envoyés à Liebig, l'un par Pf'^in- 
ckler, l'autre par Pelouze. 

Acide aconiHque, 
'Après avoir décrit ces acides y il me reste encore à rendre 



V^' (1) Buchners's Repert. XLVIII. 39. 

(2) Annales de Fh. et de Ch. LVI> 499. 
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! particulier, qui 
e citrique eu fusion a une température d'emiron -|-200, 
Let que j'avais décrit dans Tédition allemande de mon Traité 
Frde CLiiBie, comme présentant une grande ressemblance avec 
L. l'acide aconitique. DahlsCrùm a étudié ces deux acides en- 
Llemble; il a trouvé qu'ils ont juste le même poids Atomique 
l 4la même composition que les denx acides qui précèdent, et 
1 ont ainsi la formule C'H'O^, sans pourtant é(re dt! l'a.- 
fumarique. Mais Dahlstrom n'a pas encore pu détermi- 
FiAsr exactement jusqu'à quel point ils sont identiques, ou s'îU 
t qu'isomères, et comment ils se distinguent de l'acide 
I pyromalique. 

Acide succinique. 

Félix lyArcet (1) a fait qoelques expériences sur l'acide 

mccioique. L'acide crîsl.ilHsé contii-nt i atome d'eau et fond 

A -^ 180"; mointenu pendant quelque temps à la température 

L.île -1-140°, il perd la muitié de sou eau, et il reste un acide 

i consiste en 2 atomes d'acide et 1 atome d'eau , et qui se 

L^blimeenbeauxcristaux.L'acidesuccinLque.iii atome d'eau, 

"ïisut à -|- 235" et se sublime; une quantité d'eau s'écliappe en 

même temps, de sorte que le sublimé est un mélange des deux 

Succinamide. 



Parla distillation sèche de l'acide snccîniqne, avec un al- 
cali OQ du snccinate de cbaui, on obtient un liquide Tolatil 
ualogue à la benzine , et que D'Arcet a. nommé succînlne. 
Quand on échauffe de l'acide succinique dans dn gaz animo- 
siaque , il se forme un corps incolore qui n'est pas du succi- 
[ natB d'ammoniaquej il est soluble dans l'eau et l'alcool, et 



(1} L'Inslir. a' année, d° 74. 
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rrMUUÎM en gnadet Ubl«U«s. La p«U*M s'cat «épcrte 4« 

l'aanonî'qDe ^«*à l'iiile d'one kiate le»pcntBrF. lyAlK^ 
■i«niH« ce corp» tucciaaBiidt. 

Proeédé pour purifier F a^ide bentoS^at, ■ 

Rigiimt (i) rMwm mande le procédé mmsl pour parifivr 
l'acitle benxofcjBe, p*r *oie bamide. Oa le fâtl dÏMoadre dans 
415 foia M>D poida d'acide iBlfariqae bonilUnt et étendu de 
6 partie* dVau , ajoote da charbon aaiiiul H filtre la ditsoia~ 
(ion bouiilinle. Elle dépose, par U refroitlÎMemenl, des cris- 
taux d'acide benzoïque pur, et l'acide isIfaritiBe retient lea 
tabitancei coloranlei. Ponr obtenir de groi cristanx d'acide, 
oa le dÎMont dam l'alcool boaillant presque jusqu'à satnra- 
tion, et lait évaporer l'alcool dana le b.iin'marie. 

Acide benzosuyariqtie. 

MitteherUek (i) a découTert une combinaison d'acide idI. 
fnriijae et d'acide bentoîj ne tuot-â-fait dilliér^nte de la inlib- 
benzine, que j'ai décrite dans l' Annuaire de l'année dernîèFC, 
et tur laquelle je reriendrai plus bas. Mitsckcrlick a nommé 
ce nunvel acide benzostilfurique (Benioë scbwefctaure) ; 
c'ett l'acide tulfo-viniqne, dani lequel l'héler est remplacé 
par l'acide bensoïque. 

On prépare cet acide en ajontaut dans un mortier, par 
petites portions, de l'acide benzotqne à de l'acide sulfurique 
anhydre. Le mélange l'écliaafTe, devient viiqneux et trani- 
parent ; on en sépare l'acide benzoïqoe on e»cés par 1 ean, 
•ton adani la dissolution, de l'ucide bensu-sulfurique, et de 
l'acide anlfurique hydraté, dont il e»l impouible d'éviter la 
présence. On sature nmintenant avec du carbonate de baryle; 
aépare par la filtration le aulfate de baryte du benzosulfate, 

(i] Annal, de Ch. et de Ph. LVI. a^S. 
(aj Fo£genil. Anoal. XXXII. u;. 
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refroidissement en cristaux qui se conservent parfaitement dans 
l'air sec, mais deviennent déliquescens dans un air humide. 
D'après les expériences de Mitscherlich, la composition de 
cet acide peut être représentée pa.r la formule SO*H'0-|- 
SO^BzO^; autrement l'acide consiste en i atome de sulfate 
d'eau et I atome de sulfate d'acide benxoïque; c^t acide n'est 
pas décomposé h. la température de -|- iSo"; l'acide nitrique 
bouillant n'a sur lui aucune action. Il forme des sels particu- 
liers; dans les sels neutres, l'acide sulfurique sature juste autant 
de base que s'il n'était pas combiné à l'acide benioïque; dans 
les sels acides, l'atome d'eau est seul remplacé par une autre 
base. Il se rapproche, sous ce rapport, de l'acide sulfindiga- 
tique, mais s'éloigne de l'aciJe sult'oiinique. On ne peut Uoler 
d'acide beuioïque par la décomposition de ces sels. On peut les 
faire bouillir pendaut un temps iudétenaïné avec de la ba- 



ryte hydratée. 



l'il se fori 



lulfute de bi 






tels acides, particulièrement, cristallisent très bier 
obtient soit eu combinant directement les bases arec l'acîde 
beazosulfurique, soit par le mélange du sulfate de ces bases 
avec le benzosulfate de baryte. Le sel acide de baryte exige, 
pour sa dissolution, ao parties d*eau, et contient 9,6 pour 
cent, ou 3 atomes d'eau de cristallisation. Par rapport aux 
deux théories que j'ai développées l'année dernière sur la 
constitution de l'acïde benzoïque, il me semble que l'existence 
du nouvel acide qui contient l'acide benzoïque à l'étal anhy- 
1 le trouve aussi dans cet état, dans quelques 
benaoates, ne parle pan ep f«y^or de l'bfpothése, qui repré- 
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lente l'acide benioTqne hydraté, analogue aux aotrei s 
hydratés, non comme da benioate d'eau; mais comme une 
combineinon de i atome de benzine et a alomet d'acide car- 
boniqae, Nous Terrons plus loin d'aulrei phéDonicnet qui 
semblent aussi en contradiction avec cette théorie. J'ajoutt^rai 
encore, que pour juger de la vérité des différentes Tues, j'ai 
cherché avec (juelle force les beniostes de potasae et de soude 
retiennent leur eau; j'ai trouvé qu'ils la perdent enlièrenjent 
à une température au-deisons de^ioo", ce qui ne devrait 
pas arriver si cette eau était une partie essentielle de la par- 
tie élactronégative du sel. 

Acide cinnamique. 

Je décrirai plus loin , en parlant de l'acide cînnamique, 
l'huile de cannelle découverte par Dumas et Péligot, 

Acide sébacique. 

Bn liaison avec leurs expériences sur l'iiuile de cannelle, 
Dumas et Péligot (i) ont étudié une antre acide qui a une 
grande reasemblance avec l'acide précédent; c'est l'acide 
sébacique, dont j'ai cherché à prouver, en iSo6, que ce n'é- 
tait qne de l'acida bensoïque impur. Us l'ont trouvé com- 
posé ainsi : 

Analyse. Atonies. Calcul. 

Carbone 6o,%8 lo 59,8 

Hydrogène.. 9,31 18 8,8 

Oxîgène 3o,5i 4 ^1)4' 

Son poids atomique 011=1277,7; mais par l'analyse du sel 
d'argent, ils ont obtenu 1 18^; ils s'ensuivrait que l'acide est re- 
présenté par la formule : i=C'nH' O'-j-H-O. D'après le calcul 



(O Annal, de Ch. et de Phyi. LVII. 33a. 
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le poids atonii<]iie de L'acide anhydre serait ii65,a. Damas 
et Péligot en concluent que Jr me suis trompé, en comparant 

cet acide ^ l'acide bentoïque; que cVst, au contraire, nfi acide 
gras. Sans vouloir combattre l'e^nctilude de leur concluaion, 
qu'il me ïoît periuii pourtant de rappeler ici une de mes ex- 
périences, qui est peut-être de quelque poids dans !a question. 
Si on salure l'acide sébacique par la pulasse et qu'on dissoute 
dans l'alcool absolu le sel qui en résulte, après l'avoir bien 
técbé, on a dans la dissolution uu acide qui possède foutet 
les propriétés de l'acide benzoïque; mais il reste non dissoste 
une partie d'un autre sel, qui, par afBnité double, donne les 
précipités qui distinguent les acides gras de l'acide benioique. 
Ce sujet mérite de nouvelles recherches. 

Acide valérique. 

Tmutvjein (j) a déterminé le poids spécifique de l'acide 
valérique, qui est =^o,93o. 11 a trouvé que l'acide hydralè qui 
possède une plus grande densité, est plus volatil et distille en 
premier, d'après ses eiipériences, Taclde qui, dans lli distil- 
lation passe d'abord à un poids spécifique de 0,93, qui s'a- 
baisse peu à peu jusqu'à 0,9^, auquel point tontes les por- 
tions qui suivent restent homogènes. Un peut mêler de 
l'acide valèriqoe de cette pesanteur spécifique avec l'huile de 
térébenlhine, en toutes proportions^ ce qui, suivant i^rofli«iJ- 
àorf, est impossibe avec l'acide de 0)944' 

Tannin. 

J'ai rapporté dans l'Annnaîre de iti35, les excellentes re- 
cherches de Pelouze sur le tannin et sa composition. 

Liebig remarque, que ni la formule de Peiouze, ni celte 
que j'ai calculée de mes expériences et qui s'accordent exac- 
tement, ne représentent la véritable composition du tannlD 



(U Annales HcsPharm.X. 171. s 



pur, préparé par Peloute, qu'il a analysé. Si on cbaiige la for- 
Biule C'SH'SO" en C-^H'^O", le résultai du calcul de cette 
dernière coïncide parfaitement avec l'analyse. 

Berzelius. Liebig. Pelouze. Atomes. Calcul. 

Carbone. . . J3,5 5'!,âoâ 5i ,5o i8 5i , 1 82 

Hydrogène, 3,8 4, 134 3,83 »6 4,178 

Oii|ène. . . 43,7 43,370 44,87 1 a 44 ,640 

Qaant an résnltat qne J'ai obtenu il y a 23 ans, je ferai ob - 
r qne je le calculai à vn temps oA on ne connaissait 
exactement ni le poids atomique de l'hydrogène, ni celui du 
carbone. Depuis qu'ils ont été rectifiés par des expériences 
lar Dulonget par moi, j'ai rectifié la coin- 
posilion pour 100 parties, mais sans étendre la correction à 
la formule. Chacune des analyses s'éloigne plus ou moins de 
la formule de Liebig j niais ces erreurs proviennent sans nnl 
doute de la grande facilité avec laquelle le tannin s'altère, 
ce qui est prouvé par la vitessenvec laquelledel'état incolore il 
utmeau brun. La quantité relative de carbone 
'S transforiuationsjet celle d'hydrogène diml- 
Je.ii'fé/^citejàl'appuidesa formule, la preuve sniTante.Pe- 
ait, a trouvé que le tannin en contact avec le 
gaioxigène, se transforme peu à peu en acide gnllique, en déga- 
geant de l'acide carbonique. Dans cette expérience, le «0101116 
du gaz ne cbange pas; mais ce fuit ne peut s'accorder avec U 
première formule, comme le montre le tableau suivant: 

1 atome de tannin i8C+i6H-|-i20 

a atomes d'acide gallique hydraté. . . i4C-|-i6H-|-i20 

Reste 4C 

qui forment de l'acide carbonique. Si le tannin contint iS 
atomes d*hydrogène, 1 atomes de ce gai deviendraient libres, 
formeraient de l'eau avec l'oxigène, et le volume de ce dernier 
réduit. Au reste, Pelouzea aussi reconnu que la for- 
iule de LiebigeiX. la pins vraisemblable. 
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Acides picrotoxique et hypopicrotoxique. 



Pelletier et Couërhe ont a 

menispennum cocculus, et b( 



I 



laWsé de 

mis la picroloxine A denouvelles 
* reclierches. Boultay^ qui l'a déconTerte, l'avait riinpfe parmi 
les base», Pelletier et Contrée cherchent à pronverqna cette 
avbstaiice est un acide qu''i1s nomment acide picroloxique. 
Voici la partie la plni importante de leor travail. 

Cet acide cristallise difléremment, suivant difTérentea cir- 
constances, ordinairement en aiguilles, mais souvent anasi 
en filameni soyeux et pliants, en feuillets transparents, en 
groupes étoiles et Terrucenx , on en crislanx dnrs et grenus. 
Il se dissout dans i5o parties d'ean à-^i^" et dans z5 p. 
dVan bouillante. 11 se dissout aussi dans les acides, et cris* 
tallise dans la dissolution, sans qae les cristaux en enirainent 
une partie. L'acide fnlfnritjue se colore d'abord en jaune, en- 
suite en rouge ssfran; & chaud 
et se carbonise. L'acide nilriq 
Ittjue; il se ditaoul 
et reste en dissoli 
alcalis caustiques, 
et le transforment 
acides séparent si 
fiîcrotoTJque forn 
métalliques, des sels dont quelqu 
«ristallisent; car on cherche en va: 
nées posilirct. Avec l'oxide de pli 
naisoii soluble, qoi ne cristallise p; 

:ide cirboniqae de l'air. Il se co 

es végétales, mânie avec la narcol ine, et forma avec ellei, 
selscristallisables; si Ton lait bouillir, avec de l'eau, par 

impie, 4 parties de pirotoiine et i partie de brucine, et 

qu'on filtre la dissolution bouillante, elle se prend par le re- 

.froidissement en une masse d'aiguilles pliantes, d'un blanc 

alomî'jnB de U bmcine est plus que 



icide picrolOxiquB se noircit 
cide nilrique le transforme en acide oia- 
au contraire, facilement dans les alcalis^ 
ion ; mais les acides l'en précipitent. Les 
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le double de celui de la picroloiine , comme not 
plus loir, ces chîmistei ont employés plus de f 
de picroloxine iju'il n'en fallait pour saturer la b 
la solubilité daoa l'eau bouillante de cette dernière étant très 
minime par rapport à celle de la picrotosiiie , il est évident 
cpie les crîitaus obteuns élaient, en majeure partie, de la pi- 
crotoxine et non pas nn sel de brucine. Comme la picrotosïne 
ne rougit pas le papier de tournesol, et ne se comporte donc 
pAG comme les acides, Pelletier cS. Couërhe ont cherché â jus- 
tifier, par d'autres caractères, le nom d'acide pricotoxiqne; ils 
exposèrent à l'action d*uD courant électrique la combinaison 
de la pricotoxine avec un alcali, et trouvèrent que la picro- 
toxine se cristallise an pôle négatif, tandis que l'alcali se rend 
en pose positif. Mais celte expérience ne prouve nullement 
que la picroloxine soit un acide; car on pourrait, avec tout 
autant de raison, rani>er l'eau, le sucre, la ^omme, les résines, 
en un mot presque toutes les substances végétales parmi les aci- 
des. Mais il est bien clair que, pour f'tre un acide, un corps 
doit posséder des caractères éiectro négatifs d'une certaine 
énergie. Quant à la composition, leurs expérienrea ne sont 
pas du tout satisfaisantes. Ils ont déterminé le poids atomique 
par l'analyse du sel de plomb, qui leur a donné, dans une ex- 
périence, D,4B; dans l'autre o, 45 d'oxide de plomb; ainsi, d'a- 
près la première, ce serait i5 10,7; d'après la seconde, i-jol^,^. 
11 ne parait pas qu'il leur soit venu à l'idée de chercher à ar- 
river à des résultats plus exacts, par des expériences mieux 
soignées. Ils adoptent 1 5 1 0,7 comme le poids atomique exact, 
et partant de lâ, ils donnent, pour leur analyse, le résultat sui- 
Tant, que rien ne justifie- 
Analyse. Atomes, Calculé. 

, Carbone 60,91 '* 60,96 

Pydrogèno 6,00 i» 5, 80 

- Oxigène 33,00 5 33,a4 

-f.M poids atomique] calcuU d'après cette analyce, serait 
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i5o4|5i6. Comme nous posséduns une analyse d'Oppermana, 



mbliée 
l'Europe , et s^accordi 
nons d'indiquer^ l'i 
lier et Coatrbe ODt 



s dans te journal le plus répandu de 

des données sur laquelle PeUe- 
è leur poids atomique, nous con- 
Icrniers chioiistes ne l'aient copiée 



duità soupçonnfr que res 
sur l'analyse déjà connue. 

lis ont trouvé dans la cosse des grains de cocenliis encore nn 
autre acide> On épuise ces cosses par l'alcool, que l'on fait éva- 
porer ensuite. On traite FextraUrestantd'abord par l'eau pure, 
puis par de l'eau acidulée qui sépare un corps basique, sur le- 
quel nous reviendrons pins tard, et enfin par l'élher, qui dis- 
sout de la résine et une matière grasse. Le résidu est l'acide 
liypopicrotoxique. 11 est brun, amorphe, insoluble dans l'eau 
et l'étUer^ soluble dans l'alcool, il s'amollit dans l'eau bouil- 
lante, sans s'y dissoudre. Les dissolutions alcalines le dissol- 
vent, et les acides l'en précipitent sous la ibrue de flocons. 
Voili tout ce qu'ils en disent, lis n'en ont pas même déter- 
miné la capacité de saturation, et n'ont TiuJlement détaillé leur 
analyse. La composition en centièmes a été calculée d'après les 
nombres moyens des analyses. Cet actde doit contenir i atome 
de moins de chaque élément que la picrotoxine, delà son nom 
d'hypopicrolosique. Le mémoire de ces cliimisles a le mé- 
rite de nous montrer bien clairument comment on ne doit ni 
étudier, ni décrire, ni analyser, ni nopimer nn nouTel acide. 
Aussi a-l-il été censoré par Liebig [l'j, qui l'a réduit il sa juste 
ir; les amateurs de travaux scientifiques consciencienx 
a conserveront une éternelle reconnaissance. 

Acide putéanique. 

\,, £n examinant une eau ferrugineuse provenant d'un puits, 
rensé dans le domain^de SpierlinsTnin, dans les environs de 
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nouvel acide 

l'on distingue d'une ma- 

ractères. Il lui a donné 
nsenare^ acidum putea- 
Mi à de l'ocrej on l'en 
: de la polBsae causti(|ne. 



a découvert 
analogue à Tac ide créniiyue, mais 
nière bien tranchée par plusieur 
le nom d'ncide putéanique ( Bri 
num). Cet acide »e sépare de Pef 
retire en faisantbouillir la masse 
Cet acide n'est pas précipité Je sei dissolulioiii 
l'acétate de cuivre comme l'acide crénique, mais 
plètenient par Tacétale neutre de plomb. Un décompose ce 
précipité bran par l'iiydrogène sulfuré, et fait évaporer la li- 
queur brune qu'on obtient. L^acide pntéanïijue se dépose alora 
•ur le verre sou» forme d'un" croule vernissée facile à déta- 
cher en morceauT brillants, transparents,d'unecouleur janne- 
bmoe. Il est sans odeur, possède un goÛt fortement acide, et 
en même temps un peu astringent, se dissout facilement dans < 
l'eau, rougit fortement le papier de tournesol , est insoluble 
d«ns l'alcool qui le précipite d'une dissolution aquenie con- 
centrée. Par la distillation sèche, il donne de l'ammoniaque, 
qu'il est plus facile de remarquer, si on y a ajouté un petit 
morceau de potasse caustique. Il donne, avec les alcalis, des 
»el» s^rupeuT. Le sel d'ammoniaque devient acide par l'éra- 
poration. Le sel d'oxidnle de fer est soluble, celui d'oiide de 
fer insoluble i mais le sel double d'oxide de fer et d'ammo- 
niaque *st soluble. Cet acide produit, avec les acétates neutre 
et lûsicgue de plomb, un précipité considérable blanc tirant 
tmr le jaune, avec l'acétate de cuivre un précipité d'un jaune 
aale. Comme le puléanate de potasse ne donne pas de prèci- 
pilé avec ce dernier réactif, il paraît qu'il e\is!e un sel doo- 
ble soluble. Le nitrate d'argent donne un précipité d'un brun- 
jaune sak, qui est soluble dans l'ammoniaque caustique. Cette 
découverte semblerait prouver qu'il existe plusieurs acides 
aemblables, qui forment, comme les acides gras volatil», une 
claue à part. 
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Bases ■vc'gétaicsj leur contena en am'toniaque. 

Matleuci[i) a cterctè à délier l'énigme (ine présentent les 
bases végétales, et qui consûte à déterminer jusqu'à quel point 
lésa atomes d'azoteqni se trouvent dam clincune de ces bases, 
y sont dans un tel élal qu'on puisse considérer les propriéléa 
basiques de ces bases connue dépvndanl es d'un double atome 
d'ammonîa'joe. Pour résoudre celle question, il eut recours 
à l'action décon posante de l'électricité. II trouva que la nar- 
coline, par exemple, qui ne possède pas de réaction alcaline, 
en prend nne au pâle négatif, et qu'en opérant sur In mor- 



phine, il : 
rosi de de 



; dégagea 



>n.aqi.e p 






ilution bleue. Ces données laissent 
à déiirer. Cette idée mérite pourtant d'être pour- 






r les bases végi'tates. 



Blengini{-î) a étudié l'action de l'iode et do brome sur 
quelques bases végétales; mais cette question n'est pas encore 
éclaircie sul&samment, et mérite, sous un point de vue théo- 
rique, des eipériences exactes. On sait que les halogènes ue 
se combinent pas avec les bases salifiables sans déplacement 
des parties constituantes. Le problême est donc de déterminer 
Jcs lois de ces déplacements. Blengini tire de ses expérience» 
le résultat que ses bases donnent lieu à la formation d'un 
oxacide et d'un liydracide de l'halogène, lesquels te combi- 
nent à la base végétnle, qui n'est point décomposée. Je ferai 
sur ses expériences les remarques suivantes : i°. 11 n'a put ob- 
tenu le sel qui eût dû être formé par l'oxacide ; 2°. La aali- 
cine eût dû donner le même résultat. Ceci nous douue une 
idée peu avantageuse de l'exactitude d'observation avec la- 
quelle ces expériences ont été conduites. 



Cil. et dePliya. LV. 317. 



{3] Jonrn. de Ch. mécl. X. 147. 
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Procédé pour déteminerla quantité de base satifiahlecontenue^ 

dans une plante. 

ffeitiy (i) a essayé l'emploi d'une dissolution de tannlik 
d'une force connue pour déterminer la quantité de base vé- 
gétale contenue, par exemple, dans l'écorce de quinquina. 
U a trouvé par ces expériences que le précipité qui se forme 
contient aatomea de tannin pouri debase,etqu'on pentdéter- 
luiner la Taleur commerciale de cette écorce par la perle qu^é- 
pronvenne dissolution detannin, avec laquelle on a précipité 
les bases végétales contenues dans l'extrait fait avec soin d'une 
qaantité donnée de quinquina. Mais nue particularité trè» 
cnrieu.se qui mérite d'être remarquée, est qu'une dissolution 
de noix de galle dans l'eau, sans rien perdre de ses autres pro- 
priélés, cesse, au bout d'un certain temps, de précipiter une 
dissolution de quinquina. On doit donc préparer, pour cbaqne 
essai, une nouvelle dissolution ; car on ne peut se Ger à un« 
dissolution qui contient une quantité indéterminée de tannin 
ainsi modifiée. Cette nouvelle méthode, qui paraît être abso- 
lument inexacte, ■ été habillée, par son inventeur, du nom 
d'alcaloiniétrùi. 

Réactif pour la strychnine. 

Artus (2) a donné le réactif suivant pour découvrir U 
strychnine dans les cas de médecine légale. Si l'on ajoute à 
une dissolution aqueuse d'un sel de strychnine du Enlfocya- 
nnre de potassium, la liqueur se trouble, et le moindre mou- 
vement sufHt pour faire précipiter un sel insoluble en petites 
étoiles fines et blanches. Si l'on échauffe !a liqueur jusqu'à 
-{-70, ce précipité se dissout, mais il se sépare de nouveau à 
-|-17,»5 en aiguilles nacrées. On peut, par cette méthode, 



(0 Joum. de Pligrin. XX. «ag, 
[j) Jonrii. r. prakt. Cli. Ill, 322. 
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trouver la strychnine dans une liqueur qui n'en contient que 
\j'i-j5, Àrtusa fait plusieurs eipériences pour retrouver aini! 
In stryclinine dans l'estomac d'animaux qui aTaient été empoi- 
sgnnés avec cette substance; elles ont très bien réussi. 

Moyen de distinguer la brucine de la morphine. 

Pelletier et Coairbe (i) ont remarqué que, par la décom- 
position d'uD sel de brucine au moyen de la pile , il se forme 
au pôle positif la même couleur rouge que produit aussi l'a- 
cide nitrique. Comme la morpbine donne la même réaction 
STec l'acide nitrique, mais que les sels soumis ù l'action de l'é- 
lectricilénese colorent pas, celte^propriélè de la brucine peut 
servir à la distinguer de la morpbine, lorsqu'on n'a que de pe- 
tites quantités à analyser. La pile qni a servi pour ces expé- 
riences consistait en So paires. 

ft Méthode pour préparer la codéine- 

Merk (3) donne le méthotle suttante, qni est très-facile, 
pour la préparation de la codéine. On traite la morphine pré- 
cipitée avec le carbonate de soude, par de l'alcool (la force 
n'en est pas indiquée); on sature la dissolation aussi exacte- 
ment que possible par L'acide sulfurique, distille l'alcool , et 
étend d'eau le résidu, qui contient encore des substances inso- 
lubles dans l'eau, jusqu'à ce qu'une nauvelle addition n'occa- 
sione plus de précipité-, on filtre et évapore k la consistance 
de sirop. On verse alors la dissolution dans un flacon spa- 
cieux, ajoute de l'éther et de la potasse caustique en léger ex- 
cès, et secoue bien le tout ensemble. L'étLer dissoot la co- 
déine et la dépose en cristaux par l'èvaporation. On pourrait 
demander si cette codéine est pur de narcotineî 
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' Solaniae, 

- Buchner (i) a eiaminè le précipité que donne l'nmmoniftJ 
que dans le jaa de pomme de terre râpées. 5/iazier prétendat*; 
que ce précipité était de la Boknine, mais plus tard on prouva 
qu'il consistait en majeure partie en pliosphale d'ammoninque 
et de magnésie. Buckner a trouïé qu'il contient en effet en- 
viron » ponr cent de soUnîoe, qu'il en a séparé en traitant la 
précipité par do l'eau aiguisée d'un peti d'acide acéliqne, e» 
évaporant la dissolution obtenue, et traitant le résidu par 
l'alcool qui dissolvit une substance que Buchner a reconnu 
être de la solinine. Ainsi cette alcaloïde se trouve même 
e terre. Orto le découvrit aussi dans la tige 



dans les pomin 

de la même plante; n 

trés-petit« quantité. 

Ménisper 



s les dev 



s elle s'y trouve eti 



•e et paraménispermin 



es grain 



PelletiereX. Cauërbe{^ ont trouvé, dans 
menispermiini cocculus, une n<invelle base végétale qu'il» ont 
nomméeménispermine. Après avoirépuisé par l'ean froide l'ext 
trait alcoolique de ces CDSses,on le traite par de l'eau chaude aci< 
duiée légèrement. La dissolution qu'un obtient est brune; elle 
donne, avec les alcalis, un piécipïlé brun, dont l'eau aiguisia 
d'un peu de vinaigre , enlève des substances moins colorie^ 
laissant une masse d'une couleur brune foncée. Celle dissoln-. 
tion contient 3 bases saliCables, qui sont précipitées par les 
alcalis. Le précipité, qui est au commencement floconneux, 
devient bîenlàt pulvérulent. Comme il est très-difficile de ab- 
parer la cosse de la graine, Pelletier et Coalrbe ont donné 
une métLode qui dispense de cette opération. On épuise Im 
grains de cocculus piles par de l'alcool bouillant de o,833, di*p 



DES SC1£N(^ CaUHlfjVMt. 
lille la décoction pour gagnvr l'&1co«l Ut 
avec de l'eau , et filtre la dissoIntîuD encvrc 
contient de la picrotooine, qui se dépoie «■ h<M«^ 
si Ton a U piécAnlion d'ajooter, aprèi U titntmim 
gouttes d'acide. On traite la partie îniolnble d*»* r.^ ^V* 
par IVan chaude acidulée, et opère aor U diitolstMa ^^, ' 

On iecoue le précipité grenu arec nn peu d'a]c«ol b«^ 
«pii enlève une substance basique jaune, impossible i ofci««,„ 
cristallisée, et qu'ils considèrent comme un mélange d« »c- 
nispermint! et d'une substance étrangère, lout-à-rait comme 
ila lieu pour la chinoidine,maisqu'ilsn^ont pas examiné davan- 
tage. L'élher sépare du résida la uiénispermine, et laisse an 
corp« d'une consistance uiucilagineuse , ditsout dans l'akool 
anhydre; ce dernier cristallise daua la dissolution évaporée à. 
-{- 4'^; c'est la paraDiénisperaiine. 

La ménispermiue est blanche, opaque; elle cristallise en 
prismes tétragones, terminés par des pyramides à quatre la- 
ces, comme le cyanure de mercure. Elle n'a aucun goût et n« 
paraît pas être vénéneuse. Il paraît, autant du moins qu'on 
]>eut en juger par des données indirectes, qu'el 
les couleurs végétales, une réaction alcaline. Elle se fond i 
-\- ISO", et est décomposée par la distillation sèche; elle 



est insoluble dan 


l'eau, et se dissout dans l'alcool et l'éther, 


surtout à chaud. 


et elle cristallise de ces dissolutions; elle se 


combine avec les 


acides étendus pour fornierdes sels. L'acide 


sulfurique étendu 


se combine avec elle, sans exercer d'action 


décomposante; 1' 


cJde nitrique la convertit en une matière 


jauue et en acide 


oxalique. Le seul sel que ces chimistes aient 


préparé, est le s 


Ifule qui, cristallisé en prismes minces, se 


fondi+ 1Û5, et 


ressemble alors à de la cire. (Comme de la 


cire fou.iuene re 


semble plus li de la cire à l'état sulide, mais 


à tout autre liqu 


de, on ue peut saisir l'idée des auteurs.) A 



L fine plus haute température, il devient brun et fait dégnger 
I ^u gaz hydrogène sulfuré. Le sel cristallisé contient en cent : 
^■t j p. d'eftit f âjâ^S acide snlfurique) et ^9,195 p, ménisper- 
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mine. Le poid* atomise , calculé d'a[wt« cela, aérait Me= 
5695,00. 

Les moyenne! de 4aaalyses, dont iU n'indiquent aucan 
tail, aitignent i cette inbiUuce la composition soÎTaDte : 



Carbone . . . 

Azole 

Hydrogène. 
Oxigène... 



Analyse. Atomes. Caica). 

7". 80 )8 7ii,3i 

9,57 a 9,3. 

8,01 M 7,87 



Le poid» atoiiii(|De', calculé d'après cette formule) serait 
=: 1902,682, ou, assez exactement, i/3 de celui qu'îndiqae 
l'analyse du sulfate. Comme le nombre d'atomes d'azote con- 
tenus dans une base végétale, détermine généralement le poids 
de l'atome, ils prétendent que le ael annlysé exerçait sur le 
papier de tournesol nue réaction basique, et ils lui donnent 
U fonanle sni»aule : Me'SO^ -f ioH=0} msis il y a ici une 
faute de cnlcal; il doit y avoir: Me> au lieu de Me4. On pour- 
rait considérer cette erreur comme une faute d'impression, si 
le texte ne disait explicitement, que le sel contient 4 atoinea 
de la base. Les chimiste» n'ont fuit aucun essai pour avoir an 
■el neutre ; ils ne disent pas un mot de la préparation du sel 
qu'ils ont analysé, s'ils ont employé un excès de base; bref, ce 
traTailne conlieut aucun détail qui paisse indiquer si ce* ana- 
lyses méritent ou non de la coatiance, ce qni fait soupçonner 
qu'elles sont inexactes. 

La paraméuipermine a été nommée ainsi, à cause de sa 
composition, qui est la même que celle de la fflénisperaiine, 
dont elle a aussi le même poids atomique ; elle cristallise en 
prismes à 4 pans rhoniboédriques. Les cristaux se forment 
ordinairement sur les parois du vase, juste au-dessus de la 
dissolution. Elle est ïolatile, se fond à -|- iSo", et commence 
bientôt après à se volatiliser sous forme d'une fumée blanche, 
qui se dépose (oua forme de neige ; elle se sublime aana 
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décomposition, est insoluble dana l'ean et peu aoluble dans 

l'éllier. Le meillenr agent pour la dissondre est l'alçool ab- 
solu, daas lequel elle »e dissout en plus grande quantité à 
chaud <]u'à froid. Elle se dissout aussi dans les acides éten- 
dus, mais sflDs les neutraliser et sans former de ïérilftblti 
combinaisons salines. Pelletier et CouHrbe n'indiquent ps* 
uue leule expérience (]ui puisse nous autoriser à conclure 
quo ce corps n'oflre pas les mêmes particularités que la nar- 
cotine. 



Althéine. 






Rêgiitbeau et fergnes (1) ont retiré j chacun de 
de la racine d'althea, une base saliËable cHstalUsée, f 

luivant la niétbode ordinaire de préparation de l'as- 
s ont prouvé qut 
la substance cristallisable tirée de l'extrait aqueux de la ra- 
nifeste des propriétés basiqu» 
s méritent l'a 

recherches précédentes a été réToquée en doute 
L ,par de très habiles chiraisiea, il est possible qu'il en soit de 
jnCme pour les découvertes de Règimbeau et Vergnes, Je 
n'entrerai donc pas dans de plus grands détails, et je préfère 
lei renvoyer à une époque où peut-être ces découvertes se 
trouveront confirmées. 
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veDii à un rèaullatcUir et satisfaisant. Oo &ait qnVo ajôatant i 
i nue diisolution de sucre de caniie, Je.-la levure <le bière, il 
ne se fornit! rien d'itntie que de Pnlcool et de l'acide carbo- 
aiqoe, el que, pendant celle opération, de l'enu est séparée 
ou absorbée. Mais toates les circonstances portent il croire 
^uola composition da surre ne peul pas t'ire telle qu'un des 
Éleniensresteiiol^pour furmer une antre combinaison. L'ana- 
lyse du sacre de canne qae j'aifaileil^asa ans,apronTé que ce 
corps,àrélat cristallisé, c'est-à-dire combiné à i atome d'ean, 
était composé d'après la formule i:iC-{-33H-|-i lO. D'après 
cette composition, le sncre aurait un atome d'liydrof<ène de 
pln« que n'en renferment les produits de In reriDenlation. Des 

dont touternis l'expérience n'a pas confirmé la formation. 
Lorsque je fis mes expériences, l'analyse élémentaire était ' 
encore dans son enfance, et le seul moyen d'éviter la présence 
de l'eau hyroscopïque dans la substance à analyser, était l'at- 
tention la plus minutieuse. Il est ainsi facile d'expliquer 
l'excès de 1/3 pour cenl d'hydrogène que j'ai obtenu. C'est 
pourquoi Lieb-ga. analysé le sucre de canne cristallisé, et les 
résult.its de son analyse ont confirmé celte présomption. Voici 
les nombres qu'il a obtenus. 



Carbone.. 
Hydrogèof 



Oxi 



igene , 



Analyse 



6,454 
5i,5o. 



43,58 
6,37 



Il est évident, d'après cela 
I atome d'hydrogène de trop. 
position, le phénomène de la fe 
quer, en admettant que le sui 
d'ean , qu'il peut échanger cou 
encore d'un atome de l'eau d( 
dijcom position en 4 a'onies d'ai 



[ue mon analyse a donné 
isqne le sucre a cette com- 
entnlion est facile à expli- 
, contenant déjà 1 alonie 



! autre base. 



dissolution; i 
idc carbonique 



mile sa 
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4 atomes d'aciJe carlioniqae 

a atomes d'eau 



t loi 



iqu'. 



i convertit le 



) du ( 



loyeu de l'a< 



!uirur 



4C 

HC-I-24H-1- 40 
4n4- îO 

izC+a«H+i40 
inne en snere da 



, il est érîdent 
que 



corporent à lui, comme il eit facile à concevoir. IJehig oL- 
serïe que l'éthcr cjanique découvert par TVôhler, et pnr lui, 
est un sucre raisin dans lequel l'acide carbonique est remplacé 
par l'acide cyanique , comme le montrent let deux foruinles 

4Cy04-2.E04.6H'0 
4CO"-f2.EO-j-4H'0 

Amidon. 

En appliquant les m^mes -voes A T 
que la formule que j'ai calculée sur i 
pond pas à une transformation exacte 
l'expérience a pourtant démontrée. Pour dé terminer çea m 
bres relatifs d'ato, lies, je n'ai eu d'autre point de départ que 
la combinaison qne forme l'amiduu avec l'oxide de plomb. Ls 
difficulté d'obtenir des combinaisons si peu stables à un degré 
de saturation déterminée, est encore augmentée de ce quo, 
dans mes expériences, la capacité de la saEuralion n'a 
été trouTée égale qu'à 1/18 de la quantité d'oiig^ne de 
l'amidun. Cette erreur de i;i8 au lieu de i;ao, n'indique 
pas une faute conaidérahle dans l'analyse, ou la présence 
dans le corps analysé d'une quantité notable de substance 
étrangère. En admettant qu'une telle erreur ait été com- 
mise, le nombre relatif des atomes devient tout autre. Le 
mode de préparation de ta combinaison de plomb ayant lut- 
même pruuïé que ce dernier était un flmilate acide, si j'ose 
ainsi m'exprimer, j'envisafjeai l'umidon comme composé de 
CvH'^O'i, DU aussi du triple de ces atomes. Litbig a renversé 
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iultata de manière à tes mettre en accurdm 



Berzélius. Atomes. Calcul. 

Carbone 44,25o la 44,91 

hydrogène ^t^jA ^o ^i>' 

Oxigèoe 49i''7* '" 4^,i)'6. 

Le poids atomique :=ioi2,38. Il en résulte que l'amidon 
est isonérique avec le sucre anhjdre, dont il possède la ca- 
pacité de saturalîon, et que, par conséquent, la combinaison 
qne j'ûi examinée était un biamilale d'oiïde de plomb. D'a- 
près l'analyse de l'iodured'amid.in de Lassalgne, celle combi- 
naison consiste en 4>i79 parties d'iode, et 5!i,ai d'amidon, 
ce qai équivaut à i atome double d'iode combiné à 3300 
d'amidon, quantité qui ne s'écarte pas considérableroent du 
poids aloniiqae donné plus haut. Il ea résulte en outre que 
la conversion de l'amiduu en sucre de raisin, consiste en nne 
assimilation de 4 atomes d'eau. ZieÂJ^ remarque à ce sujet 
que l'acide lactique possède la même composition que l'ami- 
don; seulement 2 atomes d'acide sont égales à 1 atome d'a- 



Si nous admettons que dans lea reclierchea sur la combi- 
naison de la gomme avec l'oxide de plomb, cette gomme 
n'avait pas été exactement saturé>?, mais que sa capacité de 
saturation était I/12 au lieu de 1^1 1 de son oxigèoe, c'est-à- 
dire 4,64 au lieu de 4,45, comme les expériences l'indi- 
quent, noiis avons, ponr la gomme, la composition suirante: 

Berzélius (\). Atomes. Calcul. 

Carbone 42,682 ta 43,58 

Bydrwgène 6,374 22 ^1-^7 

Oxigène 5o,944 11 5 1 ,o5. 



ler les nomlircs de J^iebig calculés d'après di 
», je pi'enils ceux qui eoat indiqués dans I'liI 
Traiié ilu Cliiniio,'!'. V, p. ma. 
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■'écoule et se dlisont facilement Jani l'euiii Cei diimistei ont 
trouvé que les grains d'amidon consistent en une coacbe cz- 
trôinement mince, formant i;3 pour cent de lenr poids el sur 
laquelle l'eau a^it avec moios de facililê, et d'one substance 
flinidoncÉe proprement dite, qui j est renfermée et qu'ils ^ 
nommant amidone. Cette dernière est douée del.i propriété de . 
se gonfler par l'action d« l'eau; elle crève nlors les téguments 
minces qui l'enveloppent, et si l'eau est cbsude, ces dernieri 
s'enflent de façon à absorber toute l'eau ; c'est ce qui consti- 
lue le passage de l'amidon en empois. Si on emploie i oo par- 
tiel d'eaa pour i d'cniidon, il est possible de recueillir sur 
tin filtre les téguments déchirés. L'hypotLèse deCBeWn-r'arry 
que l'amidon est composé d'amidon soluble, d'amidon tégu- 
jnentalre et d'amidiae, est contredite par les faits précé- 
dents, l'amidin soluble étant une partie de l'amidon deTcnuo 
soluble pendant l'opération et transformée en gomme d'a- 
midon (i). 

Dn reste, ils ont obserTé que presque tonales amidons con- 
tiennent une portion d'une buile désagréable, liuile de pommes 
de terre (Jasilôi des Allemands ), séparable par l'alcool. Le 
ancre produit de l'amidon par la diastase, ne cristallise pas 
comme celui préparé au moyen de» acides; il représente donc 
la matière mucoso-saccbarine des anciens chimistes, ou la 
mélasse. 

Fritscie (s) a fait des recherches excellentes sur l'amidon. 
Il a examiné au microscope les grains d'amidon de plusieurs 
plantes, et en a décrit la forme intérieure et extérieure. Ces 
expérience» ont encore prouvé que les données de Raspait 
n'étaient pas fondées. Frîische a trouvé que les grains d'a- 
midon formaient une masse homogène , et déposée en cou- 



1 



(0 I' est vrai que Guérin-Varry « répondn i celle objectioi 

nales île Ch. et de Phjs. vol. LVII. »o8); niois sa répliqi- 

aucun fait nouveau-, ce n'est qu'une guerre île mois qu 
vaut pas la peine d'être mentionuie. 

(0 Puggond. Annal. XXXI!. isg. 
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reclierclied sur la quantité d'eftu, et la capacité de saturation 
du sucre de lait sont nécessaires pour décider la question. 

Mannite. 

Liebig a de même analysé la manoite; ce corps ne perdit 
rien par la fosîoii à quelques degrés au-dessus de voo"; il «e 
prit, par le refroidissement, en une masse cristalline; sa com- 
position fui trouvée : 

Analyse. Atomes. Calcul. 

Carbone 39,853a 6 4o,oaa8 

Hydrogène 7)7 ' 4^ i4 7iûz34 

Oiigène 5a,548o 6 52,3537- 

Fayen (i) indique que la racine du céléri-rave, contient 
npe quantité si considérable de mannite, qu'elle peut serrir 
à JH préparation de cette substance avec plus d'avantage (jne 
la manne elle-inÊnie. A cet effet, on ripe et presse les racines, 
fuit bouillir le jna obtenu pour le clarifier, l'albumine se coa- 
gulant, et on évapore la liqueur à consistance de sirop. Ce 
sirop, abandonné à lui-même, dans nn endroit frais, se prend 
en nne masse de cristaux rayonnes, qu'-on purifie de t'ean-mère 
par la pression «t des cristallisations réitérées. Le jus contient, 
selon Payen, jusqu'à ■^joo de mannite. 

Payen (z) et Persoz ont publié la suite de leurs recber- 
clies sur l'amidon. Ils ont eu pour but de vérifier les vues 
erronnées répandues par les travaux antérieurs de Raspailtt 
de Guérin-Varry. Us ont démontré ce que, dans plusieurs An- 
nuaires précédents j'ai eu sonvent occasion de répéter à pro- 
pos de certains travauï superficiels sur l'amidon, que l'amidon 
ne se compose pas de globules, renfermant une substance 
liquide, qui, mise en liberté par la rupture de l'enveloppe, 
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prendre le uom de sinislrine, foniiue pondanl de la dexlrîiie. 
Datii les sciejices cliacun nime A se distinguer; maid qauad oit 
n'a rien, de mieux à offrir que d-'S cliangemcnis inutiles de 
noms, la scieuce n'a paa grande obligation de tels cadeaux. 



'ahique et gomme du Séndgal. 



Herber 



•■ (i) s*e8t o-ccapê d'nn einmen compartitifde la. 
f;Dmn]e arabique et de lu gomme dn Sénégal; les principales dif- 
férence* qu'il ait trouvées entre elles sont celles-ci : La pre- 
mière forme, avec un poids éufiX il'eau, une liqueur syrupeuse 
et filante; au contraire, looparlles dVsu et 73 parties de 
gomme du Sénégal donnent une dissolution beaucoup pins 
niDcilagineuae, k peine liquide, el 76 pnrties de gomme don- 
nent une véritable gelée. La gomme arabique peut incorporer 
OYec l'eau 6 (bis, et la gomme dn Sénégal, jusqu'à 10 fois son 
poids d'Iiuile d'olive. Mai« la difTérence caractéristiqoe est 
la réach'on que donne le sulfate d'onide de fer; une dissolu- 
tion de gomme arabique se trouble légèrement, mais la gomme 
dn Sénégal forme une gelée jaune d'ocre. Les expériences 
n'itidîqoenl pas si ces dilférenres consistent dans uneliéléro- 
généîlé de la masse de la gomme, ou si dans la gomme de 
Sénégal, elles dépendent d'une souillure debassorine,demnciis 
végétal, ou d'antres substances semblables. 



Poldn 



nies 



s eipéritT 



Fritsclie (2) a fait sur le pollei 
sur l'amidon. 11 a trouvû que la substance que, dans la chimie 
TÉgétale, nous désignons par le nom de poilénine, doit sortir 
de la classe des substaisces vÉgélales, définies, pour entrer 
dans la physiologie végétale, par la raison que ce corps est un 
organe composé de plusieurs substances végétales, insoluble» 
dans les réactils ordinaires, et qu'il n'a pu parvenir à isoler. 



(i)PJiariii.Cenlialbl- iSaf. n- i3. p. lyî. 
(1) l'o.!;[!Ciic!. Annal. XXXII. 4B1 . 
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1 pel- 



Le pollei 

licule eitérîeure est brunie par Tiode 
plus intérieure n'en n'est pas colorée. La pellicule extérieure 
résiste à l'influence des réactifs, par exemple, de l'acide sul- 
fiirique concentré qui agit à peine sur elle. La niasse inté- 
rieure des pellicules se compose 1° d'un mucilage qui paraît 
y être renfermé dans tin état deuii-liquide, se gonBe dans 
]'eau, et quand il s'y trouve divisé, est coagulé par les acides 
et bruni par l'iude; 2° d'nn corps oléagineux, divisé en gout- 
telettes dans toute la masse mucilagineusc; 3" de petits grains 
d'amidou qui bleuissent par l'iode, L'acide sulforlque étendu 
iàit éclater les pellicnles. Le pollen n'est pas altéré par l'eau, 
l'alcool et l'élher bouillants; mais les deux derniers agents ex- 
traient, des téguments intérieurs, un peu de matière grasse. 
Lorsqu'on fait bunîllir le pollen avec de la potasse causti- 
que étendue, il semblerait que le contenu des pellicules fût 
épuisé; mais si l'on dessécbe ensuite la partie indissoute, on 
peut se convaincre que le pollen s'était seulement gonflé, et 
que les pellicules renferment encore la majeure partie de ce 
qu'elles contenaient avant. 

jilbumine ■végétale, 

Z,assaigne(_i) a montré que l'albumine végétale (d'amandes 
douces), soumise à l'action décomposante de la pile, se dépose 
au p61e positif à l'état coagulé, mais s'opalise aussi au pôle 
négatif comme l'albumine animale. 



Huiles 
Analyse de différentes huiles; huile de 
Blanchet {2.) a continué^ sur la composition di 



10 Jauni. Je Ch, inéiticale.X.6Bo. 
(ij Pofigeml. Ann. SXXIII. 53. 
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sentielles, les recherclies dont j'iii déjà parlé iaT\s \e»''X^SMp 
res précédents. 11 a trouvé l'huile de rose composée de 75, vl 
de carbone, i2,i3 d'hydrogène, et i2,7rid'oiigène. Celte ana- 
lysa s'écarte Leaucoup de celles de DeSaussure et de Gabel<, 
mais la discordimce repose aHiirément plutôt dnns un con- 
tenu inégal <!e stéaropténe, que dans une iiiute d'analyi 
Llinile anulTsée par BlanckeC coaieDa.\\. Si peu prés la moi 
de son poids de sléaroptène, qu'il a également analysé , «t 
pour lequel il a obtenu le même résultat que De Saussunf 
savoir : la formule CH' ) c'est -à- dire la même composition 
que le gaz oléfiant et la paraffine. Le sléaroptène se précipît 
lorsqu'on ajoute à l'huile trois foi» son poids d'alcool à o,85 
On dissout le précipité dans l'élher et en sépare de nouveai 
le sléaroptène par l'akool, et lave, piir l'alcool , jusqu'à c 
qu'il ait perdu entièrement l'odeur d'huile de rose. 11 se fond à 
-f-SS» (1), se solidifie, à -j- 34, est d'une apparence beurrée 
à -f- 25, bout entre -j- aSo et -{- 3oo°, et répaud aloi 
odeur d'huile bouillante. 

Hai/e de Copahu. 

L'huile de Copahu fut préparée en faisant distiller, avec da 
l'eau, un baume légèrement jaunâtre, mais clair (l'huile et 
l'eau passent dans la proporti" ' ■> 1 "- — ■■;c. .„ 

suite et sépare l'eau par le cli 



i : 32). On rectifie 

de calcium. L'huile est 



\ 



(1) Merbcrger rapporte d'un sléaroptène de rose, qu'il a examiné, 
cju'il cristallise eu feuille!» translucides, à 6 ou 8 pans, qu'il se fond. 

idaidu de chatbon. De plus il se dissout dnns {80 à 4go parties d'al- 
cool de 0,80 à .)■ )5«, et en plus grande quonlilé enrore dans l'alcool 
anhydre. L'élher et lesfcuilcs cssenlîelli:! le diisoNent également. Le 
■K précipite dans de In dissolution aleoolique ui 



•. Il s. 






ediss 



sulluri. 
itiiir^ci 








r ordinaire. Elle est s; 

le sans délonnalion , est i 

1,32, à l'aide de la chalec 
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incolore, trè^-âuide, d'une odeur aromatique et dtiiiceâtre, ne 
rougit pas le papier de toarnesol; sa densité est 0,6784 à 
~J- 2a"i elle bout à + 245°, se dissout dans 20 & 3o p. d'aJ- 
cool de o,85 , se mélange en toutes proportions avec l'alcool 
anhydre et l'éther absolu, mais à peine avec la moitié de son 
poids d'éthcr ordinaire. Elle est sans action sur le potassium, 
éconiposée par l'acide 
-, et forme une subs- 
chaleur, elle détonne 
avec l'acide nitrique fumant, rougit l'acide sulfurique, ab- 
sorbe le cliloreavec une grande avidité, et se transforme alors 
en un corps cristallin d'abord janne , puis bien et enfin vert. 
La composition de cette huile se trouva être exactement la 
même que celle de k térébenlhiiie et l'Luile de citron, saToir: 
88,46 de carbone et 11, M d'hydrogène. 

L'huile de Copahu se combine atoc l'acide hydroehlorique. 
Celle dont B!an.cieî s'est servi pour cette expérience, avait 
été préparée en faisant distiller du Laume sans eau, mais elle 
paraissait entièrement semblable k celle obtenue par !a distil- 
lation avec l'eau. Après en avoir entièrement séparé l'eau par 
le chlorure de calcium, il fit passer a travers du gaz acide Jiy- 
drocklorique, que l'huile absorba, formant avec lui nne coui- 
binaison cristalline, avec dégagement de chaleur, et en se co- 
lorant en brun. On sépare, avec du papier Joseph, l'iiuiie 
inaltérée, dissout ensuite les cristaux dans l'étLer, précipite! 
par l'alcool de o ,85, et lave le précipité avec de l'alcool de la 
même iornie. Ce corps, qu'il u nommé hydrochlorate d'huîle 
de Copahii, ressemble, par son apparence, au chlorate de po- 
tasse; il est sans odeur, insoluble dans l'eau et dans l'alcool 
froid, mais un peu soluble dans l'alcool chaud, se fond faci- 
lement et se ressolidifie à + 54 j a ~\- iSJj il le décompose 
sans se sublimer. Il n'est pas altéré à froid p.ir l'acide sulfu- 
rique fumant; maïs en est dissout k chaud^ en dégageant le gaz 
hydrochlorique. Par le refroidissement, la partie non décom- 
posée se dépose en cristaux. L'acide nil rique ne le décompose 
qu'à chandt mai» la dJE^olution aluoulii^ae est décomposéâ lar 




Huile de cannelle. 



site d( 




L'iiuile de cannelle de Ceylan, obtenue pnr la dislillation 
„^ l'écorce de cannelle avec de l'eau salée, est an composé de 
deux huiles de différentes densilts. Celle qu'on obtient dans 

1 ggj ^ji mélange des deux; elle a alors une den- 

â-f-aS". Elle bouli\ ~]-22° et consiste en 81,44 
7,68 hydrogène et 10,88 oxigène. 
L'une des huiles te. combine à la barite, et forme avec ell« 

son insoluble, dont on peut séparer l'huile par le* acides. 
Dumas et Péligot {i) ont étudié plus en détail l'huile 
cannelle, mais nons ae posséduns de leur travail qu'un extrait 
très-incomplet. Il y a dans le commerce deux espèces d'huile 
de cannelle, l'une de Cliine, d'une couleur rooge foncé 
sédant une odeur de punaise; c'est piiurcjuoi elle n'a ^ 
de valeur; elle ne co&le puére que 36 à 40 francs la livre^, 
tandis qu'on donne déjà, pour une once d'huile de Cejrlan, ds 
3o à 40 fi'an'^!)' Celte dernière n'est pourtant pas pnrfuilement 
pure. Dumas et Pélêgot essayèrent donc de se préparer eux- 
mêmes l'hoile pure, en distillant l'écorcede cannelle avec une 
solution de sel tnarîn, ce qui leur revint Irès-clier. Il faut 
faire la distillalion avec une dissdlulion toul-à-i'aîl concen- 
trée de sel marin, à l'aide d'un feu vif. 11 passa une eau lai- 
teuse, qui déposa peu à peu l'huile; cette dcrnièrefut rectifiée 
par le chlorure de calcium, et considérée ensuite comme pure. 
Dans cet état, cette huile possède la propriété de se com- 
biner aussi bien avec les acides qu'avec les bases, et de for- 
mer avec eni des combinaisons crista 11 i sables dont celle avec 
les bases Sa rapproche davantage de ia classe des acidea. 
Comme l'huile de cannelle possède la propriété de former un 
sel de potasse quand ou la chaufiè avec de l'hydrate de po- 



I 
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tfluse, avec dùgageinent de gaz hydrogène, de niémp que l'haiie 
d'iimandes anières, ces cliimistes croient pouvoir considérer 
cetle conibinaisoB comme formée d'hydrogène et d'un ndical 

aveccearapports nepeuveiit s'accorder les propriétés basiqaeg 
de riiuile. La composition de l'hnile- do cannelle est la lui- 

Analyse. Atomes. Calcul. 

l'Carbonr^ 8i,8 8[,3 iS 83,1 

l. Hydrogène, . . 6,4 (',1 



a,6 



Ces cliimistes remarquent (|ae , «d 
sidérer rhuile de cannelle COI 
I l'Hlonie benzoyle 

atome radical de l'acide ncélique 



'ant celle formule, o 
meuneromb.naisoud 
.4G+.on-{-aO 
4C-I- 6!1 



e qni doit expliquer la formation de l'anîde benzoTque qai, 

^ eomme nous allons le voir plus tard, est prod ail en difTérentes 

f 9ccaMons. Lorsqn'iin Terse de l'acide nitrique sur l'huile de 

«nnelle du commerce, tant sur celle de Cliine que sur celle de 

I Geylan, et qu'on agite le mélange, ce» ileux corps se réunissent 

peu à peu et se transforment en une combinaison criatalli- 

Mnten longs prismes transparents et obliques, à baserhnmbe. 

Une partie de l'huile n'entre pas dana h combinaison; on l'en 

■Épare au moyen de papier à filtrer, mais il faut éviter l'accès 

ibustion de celte combinaison arec l'oxide de 

, cniïrea donné 1 atomed'huile decannelle, 1 atome d'acide ni- 

, ïrique et 1 atome d'eau équivalent à U'SH.ûO'+MOs+H'O. 

L'eaa et l'humidité de l'air décomposent cette combiunison 

en séparant l'huile, qui, ainsi devenue libre, cristallise aiissilût. 

L'acide liydrochlorique se combine également avec l'hnile 

ï, lorsqu'on fuit passer no conrnnt de gaz bydrocblo- 

e à travers celle-ci. La masse saturée (î'jciHe Iiydrochlo- 
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rîqao Ml solide et Virte; elle correipoail k U formnU 
C'Mi'*0'-Kl'H'. 

LMiuile de tannpHe »e combine avec le gai «moioniaqur, en 
un corpi lec et solide-, inaltérable i l'air, et facile à pnlvé- 
Tiier, dont U composition est C'^H'^O'-j-N'H''. lU ne décri- 
TcDt pas d'autres comLiodiioni de cette huile avec les basei. 
Lorsqu'un conserve l'Nuile de cannelle pendant long-temps, 
elle dépose des crislaoi qui réagissent acide, et ont une s! 
grande analogie avec l'acide benzoïqae, qu'on lésa confoii- 
Jds avec lui. Us se dissolvent dans l'eau bouillante et l'en dé- 
posent, par le refroidissement, en lamelles incolores. Ces 
cristani constituent un acide particulier, qu'ils ont nummé 
acide cianamique; dans les cristaux l'acide est combiné i Je 

L'analyse a donné la formule C'«HMO>. Il est facile d« 
concevoir que cet acide est produit par l'oxidation, anx dé- 
pens de l'oxigéne de l'air; car si l'huile est composée d'après 
]a formule C'<H-«U>, l'aride hvdralé cristallisé est égal k 
C'*H-«0>. Si l'huile de cannelle est unhydrate de cinnamyle, 
■■▼mr : C'HUO'^-'H, il est évident qo'alors le cinnamjle 
forme l'acide en s'emparant d'un atome d'osi^ène, et que lea 
deux atomes d'hydrogène forment de l'eau. Lorupie l'huile de 
cannelle est humide, cet acide se forme plus rapidement; elle 
absorbe de l'oxigéne snns former de produit accessoire. Des 
substances oxigénsntes plus Ibrti-i, comme, par exemple, l'a- 
cide nitrique boniUant on te chlorure de chaux, favorisent 
encore davantage l'oxidation, de manière qu'il se forme 4 
atomes d'acide carbonique en m^me temps que a atomes 
d'eau, et qu'il reste C'4H"' combinés Â 3 atomes d'oxigéne et 
I atome d'eau, ou i atome de chaux. En on niot, on obtient, 
dans le premier cas, de l'acide henj;oïi|ue cristallisé, et dan 
dernier, do bentuale de chani. D'après ces chimistes, il doit 
s'y former aussi de l'acide formique, 

Si de I atome d'acide cinnamiqoe. i6C-f-i6H-f-40 
on obtient i atome d'acide benzoï^jne. i4(H-i3H-|-40 
il reste 4C+ 4H 
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, âTBC 6 titome* d'oxigène, forment a atomes d'acide for- 
^'nlque. Ed eflbt, la liqueur obtenue , mêlée et chaolTée avec 
Dilrate d'argent, avait la propriété de précipiter l'argent 
uélallique. 

De même l'huile Je cannelle se combine aTec le clilore, et 
lorsqu'on l'en satura, elle produit une subslauce qui se su- 
blime en longues aiguilles bianclies-, il le forme de l'acide 
bydrochlorique. Ce corps nouveau est nommé par les auteurs 
ddoracmnore; il se compose de C'SH'Cl'O'. Il forme donc 
«ne Luile de cannelle dans laquelle la moitié de rb^drogéne 
«it substitué par un nombre égal d'atomes de chlore. Une 
Combinaisou liquide avec le chlore se forme, à ce qu'ils pré- 
tnudent, avant la combinaison solide; maïs elle n'a pasencor* 
4té obtenus A TéUt d« pureté. 

Stéaroptène d'huile de jasmin. 

Herherger (i) a observé que l'huïlo de jasmin, refroidie 
, 'j«8 qu'à 4-7', dépose un stéaropténe cristallisé, soit en forme 
de lamelles, soit en masses grenues et larqueuses, surnageant 
' 4 la surface de l'eau, fusible* à -^10, d'une odeur agréable 
et c^une saveur camphorée. Il est pen soluble dans l'eau, mais 
-aoluble dans l'alcool, l'éther, les huile) grasse* et les huiles 
volaille*. Il n'oi.ide pas le potassium, dissout l'iode en grande 
quantité, et forme avec lui une liqueur, d'abord brune et en- 
(uite verte, qui se laisse distiller facilement et laisse un léger 
résidu. L'acide suliurique le dissout en partie et sépare une 
■obstance jaune rongeâlre, semblable Â la cire, que l'on peut 
blanchir parla potasse. H se combine avec l'acide nitrique en 
•e liquéfiant d'abord et se dissolvant ensuite sans décomposi- 
tion apparente. L'acide II Tdroch torique laisse aussi une subs- 
tance semblable i k cire, qui s'agglomère dans l'acide acé- 
tique et l'ammoniaque, sans ^'j)' dissoudre lisiblement. La 



(i) Buthoer's Bipen. XLVUl. loB, 
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vàiÊme effet se présente avec des dissôlntions étendues de po-<^ 
tikHe caiistlqve et de carboBate^ mais il s'en-dissoàt une légèifV' 
^tolrtïté. 

Stéaroptène d'huile de girofle^ 

■ Bonasire (i) a décrit une substance cristalline, qui se forme 
•près -quelque temps, dans de Teau distillée et saturée d'huile 
àt girp&e. Cette substance n'est pas la cariophy^line , et a été 
momanée eugénine de ^ugenia cariophUata. ^ile oristal-iîse en 
ptSIjBttjes minces, blanches et transparentes, de la largeur de 
•VMques pouces > qui jaunissent avec le temps. Bile sent fai->^ 
UcHimt l'huile et a peu cTe sapeur. Elle se dissout en toutes 
ffoyorfions dans l'alcool et Téther, L'acide niti4qiHs U colère 
eni rôuge de sang, de même que l'huile <le'giroAe> ce qui la 
dbtingue de la caryophilline , sur laquelle l'acide nitrique 
n^ekerce pas cette réaction . J'ai indiqué, dans l'Annuaire précé- 
do^ti l'analyse qu'a fait Dumas de cette substance, sans pou- 
^•iv^«i§Daler ses propriétés et donner son nom, qui était^en- 
64JNM^BCoAnu. Bonastre a trouvé que cette- huile y au lieu 
SÈlKfi une combinaison de i àtoiiie <l'huile de girofe atec i 

' «Ét^vatômes d'eau, comme le sont lés autres liufles exposées 
^:%iciion de l'eau/ elle avait perdu 1 alomed'eas. 

■ iliitf|T de térébenthine distUlée avec de l* acide sulfurique^ 

• HT> «r . " ■ > . ■• . ' ■ ■ -■•••'.: 

•v.^âviigny {7,)'ii distiUé ensemble partie;» égales ' d'acide sttl^ 
4Mé]|ie;.et de térébenthine. Dans le ballon- se condensèrent, . 
4JiM|»«einêj<er, deux litjuides, dont le pl-us pesant était incolore 
#ii9»4£'UDe fof te odeurd'acîdiB' sulfureux .'^ Après que cet acide 
e4M^.^l<^igné -par la chaux et l'ean , le résidu répaâdit éne 
gMfv insupportable. La liqueur, pl|is légère, était jaune, et 
tBjict de l'4iÊtde -suliuriqué libre ^ iéparabjle par lecarln)- 



•i.r 



(i) Journ. de Pliarm. XX. 565. 
(a) Journ. de Chimie méd. "SW^Sé 
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nate de polJsse, Ce traitPHieiil la re 
tance prit une odeur particulière seu 
Les FéRCEifs ordinaires étalent san» a< 
coritenait une matière f;oudr»>nneuse 
cide sulfuritine séparable pnr l'eau. 
EolTftit daDs l'akoolanLydre, en lais 
noire. L'une et l'autre contenait du 
dislillation de l'hydrogène bulAiré, d 
latile, gurlaqueJle le potassium était : 
méritent d'être soumises k va nouve 



hlableàcelle du Ihyiu. 
lion lur elle. La cornue 
loire, renfermant de l'a- 
^B masse épaisse se dis- 
antune parlîe insoluble 
OuFre et donnait, par la 

ans action: ces réactions 



Huile de poi. 



s de terre {^Ftiselôt^. 



Dumas (0 a étudié l'huile de pommes de terre. 11 l'aTaîl 
recneillî k l'état brut dans la distillerie de Dubnmfaut. Elle 
était d'une couleur brune jaune, intense, et d'une odeur fort 
désagréalle, qui, respiri'e pendantquelque temps, excitait des 
nausées et des moMi de tête. Distillée de nouveau avec de la 
potasse ordinaire, cette haile perdit ton odeur repoussante, 
et en prit une plus agréable d'étlier jualique «w nilreui. Elle 
contenait beaucoup d'alcool aéparable par la distillation. La 
première portion était simplement de l'alcool hjdraté, en- 
■nite il passa un mélange d'huile et d'alcool, dont on pouvait 
•éparer ce dernier par une nouvelle rectification^ enfin il resta 
nna huile dont le point d'ébuilîtion était entre -^i3o et i32. 
Cette dernière fut recueillie comme liuile de pommes de 
terre {Fuse/ôl}. Elle fut distillée de nouveau, pour la puri- 
fier parfaitement d'alcool, et avait alors les propriétés sui- 
vantes : c'était un liquide clair et incolore, d'une odeur nau- 
•éaboade particulière, à l'état gazeax sa densité était de 
3,14? i 0», et 0,75ûdepreaBiou. Voici quelle en est aa com- 
position : 



(i) Aun4j, de Cil. el de Pliys. LVJ. Î14.. 
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Anttjte. Atomes* Cftlcnlr 

Garlfoné*.... 69^ M,6 3 «6,6 

Hydrogène •« • i3,6 i3^ tf i5,4 

OxigèBe.^<é« 1^,1 17,8 1 >8,o. 

^tad on cofbpftr» cette eompotîtion C*H*K>, i Ift densfté 
det parties à TétatgAzetiiL, on o&tient 6,144^} dont la moitié 
éqvlTaet à 3,c^i^ c^est là la sevle circonatance qui contrée 
en quelque sorte la pro[portibtt des atomei des élémens cal<* 
calés de Tanalyse^ Je dois pourtant faire p&serrer que ce con^ 
tr61e ne pent pas servir de prenre, parce q«« si j^atome de 
l^hnîle pesait 4^ois autant, ce que l'on ignore, 1 ou plusieurs 
Atomes de carbone on d'hydrogène seraient cliangés, saa» que 
k àiflKrsnce de la densité trouyée par Tespérienee deyieaBEe 
plis grande que celle que Dumms a obserf é. 

0i$taûx fUi scprodtUseHi dans les hmies de térébsoMui 

Bmmas et Pd2^o/(0 ont examiné plasienra dépdts cris* 
InUinis formés dans des vases, contenant des hniles volatiles^ 
|BlUa)qneles1iiiileed*ocymumibasilicam, de cacdamovnm noti- 
•»ni» «t. de téré&entkine; non r seulement ils ne leur ont. p#t 
trèttié lamépe composition! mais aussi d'antre» propiîétée 
eslérienre^ et une fiihrme cniiteÙine difEérente, savoir : lenr» 
mulyseï ont donné : 





Térében, 


Cardam. 


1 


Al. 


Caleaf, 


Gai^ne...^ 


63,» 


63,e 


H,\ 


10 


<ÎJ/J 


Hydrogène. 


»ty4< 


llyS - 


ti,4 


as 


11,4 


Oxi^ne. • • 


a4,8 


«4)7 


a4,6 


3 


s5,o. 



(i) Annal, de Ch. ei de Pb. tVH. SH* 
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Damas établit la formnle rationelle C'°H'<' -1- 3H'0. Aimi 
1^1 builet coiiliennent 1 Btome d'eau de plm que Blanchet el 
Setl n'eu ont tronTè dam la maHe crislallisée obtenue de 
l'huile de térébeulliine. Lu formule que ces chîuiistes ont 
tronTÉe pour ce dernier corps est C^°H'^ -\~ aH'O. 

Produit des plantes en huiles •volatiles, 

Rayhaieî (1), l'on des plus habiles parfumeurs de Paris, « 
communiqué une lisle de 207 plantes diiTérentes ou parties 
de plantes qu'il a fait distiller, dans l'intention de détermioer 
Il quantité des produits. Il a en outre indiqué tant la qualité 
dfs plantes que celle des produits et te temps employé pour 
la distillation. Un anonyme (2) a fourni une liste de lo bui- 
les qui se rencontrent le plus généralement, et dëternitiié la 
quantité qu'on en reçoit d'une certaine quanlîié de plantes. 
Bnfin Bley (3) a coniiuuniquê une liste teroblabli! de zâ 
huiles. Je nie réfère aux mémoires eux-mêmes. 

BÉSIKEt. 

de la composition de quelques résines. 

H: Rose C4) a étudié les résines de Copalin et de térében- 
thine, et leurs conibinai,ciis a*ec les bases siilî6ables. Il a 
obtenu le résultat intéressant, que ces deux résines sont iso- 
Mériques. On sait que Blanchet et 5'f^/ Avaient trouvé que la 
colophane ou résine de térébenthine pouvait être envisagée 
mposée de t atome d'huile de térébenthine et 1 
k atome d'oxigèiie =C'<'ll'^-[- O. C'est ainsi que flo.se trouva 
' la même composition pour la résine cristallisée de Copaha , 



(1) Joum. de Pharm. XX. 43?. 
(3) Plierm. Cenlr. Ulaie. 1834, u' 17. p. 43a. 
(3) lhi<l. n. 49,779i nuchn. Bépm. XLVIII. g». 
UJ Pc^geud. AiumI. XJtXJU. 33. 
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Cjwt SchweHzer a préparé le premier, pour le sel cristallisé de 
la térébenthiae (i'adde silTiniqne é^Unverdorhen)^ et enfin 
pour la résine non cristallisable dn même (l'adde piriqne): 
Tontes ces résines ont la propriété de se combiner au^ baae^ 
et de donner, ayec Palcoolf une dissolution qiii ni*est point 
précipitée par une solution alcoolique de nitrate d^argeut. 
Mais les dissolutions de leurs combinaisons uTec les alcalis 
donnent, avec ce réactif un précipité, qui est cri^llin pour 
la résine de Gopabn et Tacide silyinique, mais qui se noircit à 
la lumière, et peut être fondu comme une résine. La dissolu- 
tion de dette.k'éiine dans Talcool, est précipitée par une dis- 
solution alcoolique d'acétate neutre dé plomb; et, par double 
décomposition, en mettant eh contact du cblorure de calcium 
et une tïombinaison de cette résine .avec un alcali, on peut se 
procurer une combînaiaoA de chaux insoluble* Dans toutes 
ces ^mbinaisons, Toxigène de la bas6 est à celui de. la résine 
comme i : 4^ ù.s'^i^svit donc ^ue le poids atomique de la ré- 
sine est 4 fois plus grand que celui indiqué par la formule 
précédente. Je ne dois pourtant pas oublier ^de faire remar- 
oner ici, que nous prenons à torl G'<*H*<^ pour Tatome de 
Phuile de térébenthine. Il est certain que ce nombre repré- 
sente la quantité qui se combine à un atome simple de chlore, 
mais c^est l'atome double qoi sert d'équlTàlent à i atoipe de 
la plnpart des corps. Il sVnsuit que Phuile de térébenthine 
est composée ainsi C'^H^*, et son oxidé représenté par la for-^- 
mnieÇ'^^H^^^aO'. Si nous considérons maintenant ces com- 
binaisons comme des birésinates (car nous savons. que les aci- 
des faibles, riicide borique,. par exemple, se saturent plutôt 
dTaprés Ct^ proportions que d'après d'àli^tres) , les anonialiéa 
apptfèntes disparaisscAt > et la résine estïoxi^de rhuile, 
mab non d'un radical f oljmérique* 

Résine cristallisée ifélemi^ 

Rose a encore étildié deux autres résines, mais non acides, 
les résines cristallisées d'élenii.èt d'eophorbium. On les ob- 
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iîeiit en traitant la résine d^abord par* Palcool froid ^ faisant 
ensuite iomliir le résidu avec de l'alcool, et abandonnant à 
révaporation libro cette demièfe dissolution , qui donne des 
ciistanx de résine. L'élemî donne des cristaux beaucoup plus 
bianoi) plus purs et en plot grande quantité que l'euphor- 
bium. Elles ne'sonf ni Tune ni Pautre électronégatires, et ne 
peuvent pas se combiner aTe€ les bases. Rose les a trouTèea 
coibposées ainsi : 

, Résine de . , 

Elemi. * Eupborbiuiû. At, Calcul. 

Carbone;, . . . 82,85— ^,a5 * , 81,70 ao 83,^i 
Hydrogène,. 11,14*^119^ ii-,3é 32 10,91 

Oxigène.... 5,'9i— ^ 5,4i ^»94 ^ '5,4/ 

Rose pense que les deux.résines otit la même coin position i, 
et que les différences dans .^analyse proviennent d'impure- ^ 

tés contenues dafns la résine' d'euphorbium. L'analyse dé la 
résine d'éiemi s'accorde bien avec le calcul, savoir : C*<^H'' « 
-f-O, et elle représente ainsi le premier degré d'oxidati'on 
d'une huile i8omériqiyî||LVec l'huile de térébenChiné. Oesrap* 
procheinens sont très-inféressans* 

Vernis de Posta, 

Boussingauit {\) a décrit et analysé une résine, que les )jr 

Indiens de Pastè eoaployent pour vernisser le bois, afin de le 
rendre imperméable à l'eau. L'origine dé cette racine, qui 
vient par trafic de'Macao à Past6,estiùconnue. Elle est verte, 
et chauffée, elle devient tendre et élastique comme le gluten. 
Un peut l'étendre en couches minces, qu'on peut aussitôt ap- 
pliquer et fixer sur le bois. An commencement la résina est 



(t) Annalet de Ch.et d« Ph. il VI. «iC 
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molk et Us eonckés peuvent être enlerées; mus elles Je dor* 
disent hienl6t| se collent foHementet ne sont plvs tfttAqnées 
|Mir Tew, Tslcool, Pétlier on les hoiles grsstes on Toktiles, 
pas pins à /roid qn^à chandi elles ne se^ercent ni n^^lntent. 
Cette Hfsine est sans goit ni odeur) elle est plus pesante 
que Peftu. Sa cassure est vitreuse) elle est trop molle pour 
pouvoir être mise -en poudre et il faut la racler. A une tem- 
pérature un peu supérieure à loo» elle deTÎent élastique 
comme le caoutchouc. L'alcool en retire une résine verte , 
mais le résidu n'est plus a'ttaqbé par lui, pas ménie à chaud. 
L'éther ne la' dissout pas, mais en extrait une résine verte; le 
résidu se gonfle sealemei(it« comme le caoutchouc dansPéther. 
Elle se gonfle de niéme dans les huiles grasses échauffées, 
mais sans s'j dissoudre. L'huile de térébenthine, même bouil- 
lante^ est sans action sur cette résinoé* L'acide suliurlque la 
dissout, mais l'eau précipite la dissolution. Bile se dissout 
aussi, dans la potasse caustique, et la dissolution se prend par 
té refroidissement en une masse solide ; si l'on précipite la 
dissolution par l'eau ou un adde, on obtient la résine tout-à- 
fiut'la même dans ses propriétés et sa composition, seulement 
elle contient alors de l'eau ohimiquemei^t combinée. Échauf- 
fte jusqu'à -4^' i3o*y elle refond et absÉjdonne cette eau \ après 
le refroidissement elle est d^une ooufiREr brune, très -tenace et 
soluble dans l'alcool, l'éther «t l'huile de térébenthine. 

BoujssinffuuU l'a trouvée composée de 

Analyse. Atomes. Calcul. 

Carbone, . . . . w 71,8 71,5 .5 71,4 

âydi^gène..... 9,5 ia,o .8 9,6 

O^igène. •••... . 18,7 i8,5 .1 191,0 

Ce qui est trèë - remarquable , on peut encore envisa*- 
ger cette résboLe comihe ayant le lïiême radical que lei pré- 
4:édêntês; seulement il est ici combiné à 4 atomes d'oxigèhe 
s=C«*H'^-f-40; dans la résine d'élemi le radical est combiné 
à 1 atome d'oxigène^ dajis les résilies étudiées par Rose^ à 
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ft atomes; dans le vernit de Pastè, à 4 atomes* Cette dernière 
résine parait aussi être une résine électronégatiTe. 

CaotUchouc, 

Beale et Enderty (i) ont. obtenu par la distillation sèclie 
do caontchonc 83 j pour cent de son poids d'vne hnile tola* 
tile qai possède nn poids 8pécifi<|ne de O16409 et consiste^ ^é" 
frèêjDumasj en 88fO de carlK>ne et la d'hydrogène; elle est 
incolore et claire^- et possède mne odenr disagréable; Sa pro- 
priété la plus rrmimnnMn est de dissoudre le copal et même 
le caoutchouc. 

Analyse dm Popium^ 
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Mulder{ii)9i examiné 3 espèces d'opium de SfBiylnie. 
les résultats numéricpes de son travi^h 

Narcotine 6i8o8 8, 1 5o . 9^360 7>7oa 6,546 

Morphine, • . . • * ^ « 1 0,84» 4» ^'^^ 9i^^ ' ^i^^*^ 3^8oo 

Codéine 0,678 o'^834 .o>848 >,858 hyfi» 

Narc^ine 6,66a 7,5o6 7,684 9,902' i3^a4o 

Méconinee 0,804 e,846 o,3^i4 ifS^So ô,;6dK 

Acide méconique • • 5,ia4 9»968 y^Ôao jy%^ ^^644 

Matière grasse ••• • a, 166 ifiSo ijfdié 4)^5>4 r 'i^^ 

Caoutchouc •• 6,01a . jSyoa6 3,674 3,^^ 9,ao6 

Résine ;. 3|.58a a,oa8 Ai}\% A^AiS i,834 

Matière extractive 

gomiheuse...é.« ft5,aoo 3i,47P si,834 ^,606 â5,74o 

Gomme.. • ; . • i,o4a 21^896 0^698 a,998 oJq6 

Mucus tégétaî • • • • 19,^86 17,0$^ ai, 064 18,496 i8,oaa 

Eau • •• * • 9.9846 tai^asiâ 1 1,4^2 i3,o44 i4?o<^^ 

Perte • . • • • • ^ , • • . • a, 148 2,496 0,568 a,754 3,334 






t^mmmÊmmmm^mmmmmt^mmm^mmm 



(1) L'Insiit. 1834, «• 69. 11. si9o,^ . 

[z] G. J. Mulder't natnur en «iMhi|fld%. ifrchMi IL Se/ 
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Schiiàdler [i) donne les rësaltats •atTanti de wt analysât 
de dÏTenes lortet d'apinm : ' ' ' ' 

Oplom de 
Smyme. Conilantinople. Ej^ple. 

Mor^tUne. . . .,; io,5i> - 4i5ci 7,00 

Codéine^ o,a5 o^s 

Méconioe 0,68 o^ 

Narcotioe 1^ 3^7 s,6& 

NaniMne...^ 0,71 Oi4* 

Acide inécoiHqBç. V. . . 4i70 4|B8 

Bétine particulière ,. . ^o^ 6^i3 

Clûai PyiA Ot<>* 

Magnésie o^tty Oj4o 

Âlnmine peroxid» d«. . . 

fer silice et phosphate 

dechanx o,a4 Oi» 

Sela et, halle volatile 

, , «nvifiOii ' «^6 0^6 

Al»ci>* T^^tal caont- ' 

.,. cV^oe. 

^lUtLère jnsfe aci^ et . , 

^. fibpne............ aé>a5 i7-,i& 

Airîde brun aolnble . 
V dansl^Betl'alcool. 1^04 - ' 0,40 
Acide bruo* sealeipent 
toinble dan* l'eau; 
, gaacm«.et perte.... 4i),i3 56^49 

Q^t^Bcs f3)uleiira .^^tatès ae font que des degrés d'oxida- 
tion qu'on peut réduire. . 

'■ -KuMmann (a) a.{>'raaTé, par dÎTersea expériences, que te 



[0 Pharm. centr. B<. 1S34. Df66. p-, ^So. 
(3) 4n^.lA(riCak«i<lM«.-LIVi*»i. 
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p^kënomène connu de la réduction et de la réoxidatîon de Tin* 
dîgo, s'étend aussi à beaucoup de couleurs végétales qu'on 
trouye d'abord à l'état incolore, mais qui se colorent peu à 
peu par l'influence de l'oxigène de l'air. D'ailleurs nous con- 
naissons depuis long-temps que quelque» couleurs tirées des 
lichens 9 par exemple le tournesol et Torseille^ qui se com- 
portent de la même manière. KuMmann rapporte que la cou- 
leur brune presque noire qui se manifeste dahs le jus des poôi- 
mes de terre et àA% betteraresi au contact Je l'air, ne se pro- 
duit pas dans un gas qui ne contient pas d'oxigèue. . 

Lorsque la teinte s'est une fois déreloppée,. on peut Ja faire 
disparaître au moyen de l'oxidule d'étain, de sorte que la ii- i; 

queur se décolore, et une portion de l'oxîduie se cbange en 
sesquioxidule d'étain. Quand une décoction de boFs de Cam.- ' 
pêche est- mélangée à de l'acide hydrochloriquo' auquel on Vj 

ajoute un peq de zinc, la couleur s^allére bientôt, devient %.' 

d'abord brune et ensuite jaune. Le même phénomène se pro- ^; 

dui| dans l'intérieur des blocs de bois avaAt que l'action de \ 

Ji'air puisse s'y étendre, ensuite il s'en précipite une masçe de ^ 

petits cristaux éclatans d'une couleur grise claire^ qui reprend 
ail contact 4e Tair une teinte brun rouge^ nous y reviendrons 
plus .tard. A l'aiiy cette dissolution jaune réabsorbe de l'oxi- 
gène, reprend sa couleur rouge et dépose dé petits cristaux 
cramoisis. Le sulfate d^oxidule de fer et la potAflr$e caustique 
décolorent la décoction, qui ne reprend plus sa copieur au 
contact de l'air, quoiqu'il ne se précipite pa«. une trace de 
matière colorante avec le peroxide nouyëllement formé*. La 
décoction de bois de Brésil, le jus de choux- rougjfr, et le jus de 
betteraves rouges , fougi par de l'acide librç, subit la mémo 
réduction par l'kydrogène suUuiré ou bien -par le zinc. Mais la 
couleur du choux rouge et des betteraves ne repérait plds 
après la" réduction par le su If hydrate' d'ammonium. Lç rouge 
de opchenîlie se réduit aussi Je cette manière^ aurtovt rapide- 
ment par l'action du zinc \ mais la teinte rouge reparait par 
Pabsorption'de Poxigène. Kuhlmann a fait plusieurs expé- 
riences pour prouver que l'action bkuichitMiiite de L*«cide $ul- 
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fareot nr quelque* matiérrt colonnlei, conciste dast ue' 
ridscUon I et il croit devoir » chercher It JireuvB diiiia es 
qu'une cerlaine qaftulil^ de chlore rrInLUt lu couleur. Mail, 
malgré ta Tr,ii»eiiiblaDCe île ce rai»oniieinent , il ne ae trouve 
pfti conârmé par les expériences dolilirieures, qui pronTent 
que, »!in) l'entrenitie de l'osjgêne, les coujeort sont rclablW 
par no aciile plus tort , par exemple, l'acide iiilfurique, qnî 
expalte l'icide sulfureux. Juiqu'â présent on ne connaît pkS. 
de phènomèue de réduction peur les autres couleuis yégélales 
qne pour les rouges et les bleues, mais pas pour les couleura 
jaunes ou Terte», 

Brandes, de même que GeigBr{i) onl fait dei expériences 
fort ioléreisantei tur la matière colorante de la rhubarbe, 
desquelles il rcsulle *\ue cette matière colorante est comme 
les matièrei colorantes en général, un corps électronégatif, 
qui aime à se combiner aux bases. Brandes a proposé de lui 
donner le nom de rhéine, qni mérite, tant pour sa brièveté 
que ponr son euphuiiie, la préférence sur celui de rhabarba— 
rine proposé par Geiger. La rbéine décrite par Vaudia eat , 
absolument la même substance. Je rais indiquer deux procé- 
dés de préparatioD, dont le premier, tronré par Brandes, eat 
plus expéditif, mais qui ne foornit pas tonte la matière con- 
tenue dans la rucipe, et une seconde de Geiger, qui, qnoiqD« 
plus circonstanciée, fuQrnit le plus de produit, c^est-à-dire 
- ODce pour une livre de rhubarbe de Chine. 

1". On épuise la rhubarbe pulvérisée par l'éther (le ploa u- 
aéruent par le procédé employé par Pelouze pour la prépara- 
tioii du tnnniu), sépare l'éther par distillation, de façon 
qu'il n'en reste que peu dans le résidu, et abandonne A elle- 
même la liqueur, qui dépose alors de petits grains cristalUna 
jaune brun. On en sépare l'eau mère par pression, et lesdis- 
aout dans l'alcool bouillant de jS pour cent. Par le refroidia- 
•emeot, les cristanx sa séparent dans un état de plus grande 



|i)Aiiiial.<lei Pltann. JX. 8S, 91, 304. 
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pureté; par des cristallisât ions répétées , on obtient la rbéine 
tonte pnre; 

ao.,On épnise la rhubarbe avec de Talcooly sépare Palcool 
par distillation, délaye le résida dans de Pean^ josqn'à ce qne 
^lé-ci soit bien troabie, y ajoute une quantité suffisante 
diacide nitrique, et abandonne la niasse à elle-même, pen- 
dant 4 mois, dans nn endroit tempéré, ayant soin deil'agiter 
de temps à antre. An bout de ce temps , où la plupart des 
substances qui empêchent la purification de la rhéine sont 
séparées, on ajonte de l*eaii, jusqu'à ce qne celle-ci ne donne 
plus de précipité. Ensuite oH recaeille le précipité, contenant 
la rhéine, sur un filtre^ et en extrait Facide par le larage; 
après la dessiccation, on l*épnise parfiûtement avec Péther. 
On obtient ainsi une liqneur jaune foncée^ que Pon mêle à un 
peu d'dxidè de plomb fraîchement p.récipité| qui se combine 
i tout le tannin ,, qiais on ne peut empêcher qu'une portion 
de rhéine ne se combine aussi arec l'oxide, de sorte qu'elle 
prend ulne teinte ronge, qui passe au Tiolet an contact de Pair* 
La lolution éthérée contient* to^jtefoiè la matière colorafnte 
par&itement puro; on en distille la miyearé ^rtie de l'éther 
et abandonne le résidu dans une capsule plat^.à Pérapora- 
tion spontanée. (jU rhéine cristallisa- d'àbofd en grains, d'un 
beau jaune rif, mais qui, aux bords de la liqueur,. tirent uà 
peu sur le pourp.re. Au moyen d^nne nouTélle additloir d'é- 
ther, on peut encore exttaire beâuconp de .rbéine de Poxide 
de plomb. Ces grains cristallins ainsi bbtenus, examinés «an 
micrbscofïe^ présentent de petites lamelles, transparentes 
presqu'incolorësç nftis oei dernières se comportent ponrtalut 
conune la rhéine, et ne paraissent s'en distingneir ^ue par niie 
densité plus considérable, produite par une, cristallisation 
plus parfiûté. Lorsqu'on décompose Poxide 'de plomb coloré 
eu rouge par de à'étlier et un peu d'acide sulfurique, on ob- 
tient encore plus de rhéine, qui est ailssi pure que la précé- 
dente; la combfaaisdn del'adde sulfurique et du tannin reste 
alors indissoute^'et il parait qti'on ne peut se dispenser de £ûrt 
digérer la combinaison piombique avec àe Péther. 
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La masse que Téther laisse indlssonte, ekt féduite en pou •• 
ire et traitée par un mélange de trois parties d^ean «t une 
partie d-'^acide nitriqne. Ce dernier estaJors décomposé. Vers 
la fip on aide Taction par la ckaleury jvsqu^à ce qne Teflet de 
l^acide nitrique soit détruit. La substance qui reste indisscute 
est recueillie- sur un filtre, lavée, séckée et traitée par Péther 
et roxi||e de -plomb, comme précédemment^ on obtient ainn 
une nouvelle portion de rhéine. Ce procédé repose sur la so- 
lubilité de la rhéine dans Péther, et la propriété de n^étrè pas 
altérée par Tacide nitrique^ propriétés qui d'ailleurs étaient 
déjà connues par le travail de yjaudîn, qui les avait déjà mises 
4 profit. 

La rhéine possède les propriétés suivantes ; ce sont de pe- 
tits grains ou des végétations verruceuses, qui laissent, après 
la dessiccation, une poudre d'une couleur jaune plus in- 
tense que la rhubarbe elle-même^ elle est sans goût ni odeur} 
sèche^ elle ne s'altère pas à l'air^ chauffée, elle te fond d'abord 
sans décomposition en un liquide claire^ jaupe, mais se colore 
en brun rouge et se réduit en charbon, sans dégager d'ammo* 
niaque. Du reste, on peut la sublimer en partie; elle dpnoe 
une fufnée jaune, qui se condense sur les -parties froides em 
une masse jaune, «Uns laquelle on découvre souvent des par- 
ties cristallines. Elle est peu soluble dans l'eau; l'eau froide 
en djssout environ 1; 100 ^ prend une légère teinte jaene^ 
L'eau bouillante en dissout le double et se coloré plus forte* 
ment en jaune. LMcool, de 75 pourjcent,.en dîssouttrès-fieei 
et à. froid un peu plus qu'à chaud; l'alcool anhydre boniltaat 
en dissout i/i la, msîs à firoid, 1/480. Cesaolutibns rougis^cBt 
le tournesol; de plus, la rhéine se. dissout peu à. iroid da&t 
l'huile de térébenthine et d'amandes, mais en plus grande 
quantité à la tém|>érature de Teau bouillante. Les acides surl- 
furique et nitrique se colorent en rouge foncé en la dîssoU 
vaut; l'eau Ven précipite sans altération et pure d'acide. L'a- 
cide nitrique bouillant ne l'attaque finllementl Avec les bases 
saiifiabies, elle foriAe de bpWes combinaisons rouges. Les com- 
binaisons avec bs tetres et Ips oxides métalliques se prépa- 
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rent par double décomposition d^s coi 
rbéiDe avec les alcalis; elles sont insolubles 



de la 



t les combin 



sofit diversement colorées, 

Tre, qui donne une compo- 
teinte bleue de bleueti, 

r, la rbéine constitue la par- 
trou ve dissoute dans la d^- 

a <|uVlle y est combinée à 



oxides QiÉlalli(]ues 
telles, pur exempte, l'oxide de eu 
*ilion violette, prenant à Tair une 
D'nprèa les expériences de Ceige 
tie eOicace de la rhubarbe. Elle »e 
coclion de In racine, par la raiao 
d'antres parties qui sont solubles. 

Matière colorante jaune de boUtas Airsilus. 

Lasteyrie (.i) indique que le botetus kirsitus (bulliard) con- 
tient ulie quantité considérable d'une matière colorante jaune 
qui se prête, non -seulement à la teinture des éloffes, mais 
qui peut servir eusïi comme couleur pour l'buile et l'aqua- 
rell-e. Déjà, par It simple décoction d'une once de ce champi- 
gnon avec 6 livrcrs d'eau, on obtient une liqueur colorée, qui 
peut servir dans la teinture, surtout dans celle de la soie. 
Cette matière colorante n'a pas encore été isolée. Ses autres 
propriétés sont également inconnues. 

Matière colorante jaune i/e pamulia parietiaa. 

Berberger (a) a fait quelques expériences sur la matière 
colorante jaune cristalli sable, découTerte par Sekrader, dans 
\a. parmelia parietina. Ce lichen eu contient, d'après lui, 3 1^2 
pour cent. Il trouva en outre que cette matière pouvait être 
sublimée sans altération jnsqa'i un certain degré, mais pour- 
tant pas sans mélange de produits de décomposition. L'acide 
lulfurique concentré la dissout en prenant une teinle cramoi- 
sie, <[ui passe bientôt au rouge de ^ang. La substance qui 
reste d'abord indissoule , ressemble à une résiue noire, mais 
elle se dissout peu & peu dans l'acide. Les carbonates alcalina 
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(a) Sucbnei 



ot. B!bi. i834, h- 33. p. Safi. 
Repcrl. XL VU. 179. 




■ 78 

Pi l'aiumnoiaqu 

L'olide de ploil 
tii-rej desluque 



n preitsnt une couLenrjiune^ 
lore d'abord " ' 



vîoleltp; les nci<Ies 
bel l>..xidiiledVti 



rnniènent ta couleur jnantt- 
lin donnent, nvec cette m>^ 



matière colorniile cramoî*- 
xlraîre pir une ébuHiUoâ 



Matière colorante roage dans /<: même licheit 

ITerbergera IroDït en e 
sie mstallisflble, que Ta 
rontinue de la inntiére co'ornnte jauue avec de l'eau; ell« 
ooDstitae tout BU plus i/z pour cent du poids du licliea. 
(Jette niAtière cotornnle est insoluble dans iVan froide, maîi 
ioluble àstns l'akoolj l'éliier et les huiles TalRti)es;-elle u 

Iré, et de métne dan» les itlcalU cuusiiques et carboniilés. Ella 
produit des loques rougeStres avec l'oxide de plomL, 1 
dnle d'étain et IMomine. 



Pectine, sa préparation. 



m te de la 



orée. 1>^ 
bout àt 



Sùfionin (i) donne la priparation 
On mê\6 le jns clarifié de raisins ou de groseilles aiec le jas 
également cl.iir de cerises aigres; In pectine se dépose oli 
quantité considérable. Ou décaule ensuite le jus et li 
pectine, tant qu'il se dissout encore de lubslance coloré 
jus de plusieurs de nos fruits devient gélolineu 
quelque temps, (juanJ on y a ajouté nn peu de sel 
Je rapporte ce procédé piirce qu'il est moins coi 
lui de Bracannùt. 

Santonine. 



TromsdorfJ {i)&\i a soumis la santonine à un 
plet} voici sa niéthode de préparation. On mêle 4 parli 
sem. santonicîEi en pnndre grossière, avec une parlie et demïA 




DES SCIENCES CHIMIQUES. 179 

1^ chaux caustique «i^clie , et épuiie le mélange Iroîs fois de 
«site, avec 16 à 20 parties d'alcool de 0,9} à 0,94 à une cha- 
Inir de digestion. On distille les extraits alcooliques, jusqu'A 
«e qu'il n'en reste plas que i« ou 16 parties , que I'od filtre 
■près le refroid issemenl, pour le séparer de la nmsse qai sVst 
déposée. Cetle solution contient alors uiie combinaison de la 
diaui avec la santoiiine; on l'Évaporé jasqu'A moitié, ta 
^le il chaud avec Je l'acide ucélîquc en excès, et la laisse se 
MifroiJIr. La santonine se dépote en ciistaux plunieux, mais 
tjfii goDt impurs et uièiés avec un corps brun résineui , dont 
la combinaison avec ta cbaux se rencontre égateuient dans ta 
solution. Lorsqu'on fait évaporer reau-mère jusqu'à consis- 
teiice de sirop, et qu'on l'étend eusuite it'eau Iroide, il se 
forme nn précipilè mflé de cristaux de sanlonine. On mélange 
ensuite les deux précipités de santonin«, on les broie avec de 
petites quantités d'alcool froid , de manière que lu résine s'y 
dissolue avec aussi peu de perle que possible. On rassemble 
ensuite la. santonine sur un filtre, la late avec de l'alcool Croïd 
1 ce dernier passe 
restante dans boit 
à dix (ùis sa quantité d'alcool bouilbnt de 80 pour cnt , on 
ajoitte un peu de charbon animal à la dissolutioti, filtre la li-^ 
queur bouillante el la laisse refroidir} on obtient ainsi la san- 
tonine en cristaux incolores pltis ou moins distincts, et il faut 
les mettre à l'abri de la lumière, q^^ils soient secs ou humides. 
L'alcocl qui a servi au Invage de la. santonine, ainsi qne 
celui dans leqnel elle a cristallisé, en contiennent encore une 
légère quantité en dissolution; on le sépare par distillation, 
dissout à chaud le résidu dans la potasse caustique, étend la 
solution de 6 à 8 fois son poids d'eau froide, et y ajaole de 
l'acide acétique en léger excès. La résine se précipite alors 
instantanément, et In liqueur filtrée et quelque peu évaporée, 
fournit une portion de sanlonine, qu'il faut soumettre à une 
nouvelle cristallisation dans l'alcool. 

La aantooine possède les propriétés suivantes : Elle crii- 
tollise en priâmes plats hexagones, terminés par des faces troik-' 
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(juéplIrnnsTersnlement; elle forme aassi îles kruelUs longi 
(lettnbleltearectiingulaires, etdi't UuuppFsrajann£es. Bile eit 
incolore, sans goût ni odeur; ijuand on lu briae entre le» 
deuts, on remnrque un léger );oùt amer. Elle possède un pou- 
voir rêrrîngent considérable, et, expoaée à la lumière, elléjaa- 
nlt en peo de nùbutes. lilie ne l'al'ère pas à l'ombre; ta den- 
litéeitde i,a47à t, a. ; elle se fond entre -f i35et-|-i36, 
pa nn liijaide incolore, qui te prend par le refroidrsieuent 
en nne maue crislalline, sani perdre de son poids. Chnnffée 
à quelques degrés au-deagus de -|- i36) elle répand une 
épaiise fomÈe blaoche; et en ikinant l'opËralïon avec soin, on 
pegt la inblimer en aiguilles , «ans altération ni dècomposi- 
tioD; uiais si l'on élève la tempéralnre, le sublimé jaunit et 
n'ait plas cristallin ; elle se fond alors facilement et fuse à 
l'air libre; on peut l'ena.immer, et elle brâle avec nue flamme 
éclatante et fulîgineuie. L'eau froide n'en diiinutque i/4ooa 
00 i/5ooo, mais l'eau boaillante en prend i/aSo. L'alcool de 
0,848 en dissout 74Î à + t5-, i;ia à + io, et environ i;3 
à -}- 80. L'eau-de vie, de la deuaité de 0,928, dissout i/atlo 
de. santODÏne à -|- i5, à i/io, à -j- tt't**. Elle se dissout dans 
^5 partie* d'éther chaud et 4^ parties d'étber bouillaut. Les 
Uniles grasses et volatiles la dissolvent également; aucune de 
ces diiaolutioDS ne réagit sur les couleurs végétales , mats la 
solution alcoolique est d'' une saveur fort anière. A l'état fondu 
elle ne se combine ni avec le lnufre, ni avec le phosphore. Le 
chlore et l'iode exercent peu d'action sur elle; cependunt tl» 
la décomposent à l'aide de la chaleur. L'acide sulfurique dis- 
sout la santonine sans se colornr, et l'eau l'en sépare aussïtât 
saus altération. Lorsqu'on abandonne la solution ù elle-même, 
elle jaunit peu à peu, prend ensnite une couleur brun noire, 
et l'eau en précipite alors une substance brune, qui ne contient 
^lus de snplonine non altérée. En la faisant iiouillir avec de 
l'aride sulfurique étendu de parties égales d'eau, elln éprouve 
la même altération, A froid, il ne se produit pas de cban- 
geuient; l'acide nitrique eierce peu d'action suc elle; l'a- 
cide étendu agit seulement comro« l'eau, L'acide nitrique 
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e densité de i,3j, UiMOUt à chaud la laiiton'ine, qui cri)- 
'lie par le rerruîdiaieuient. Par une 
«bullition contioae , il ib luanît'eBle ponrlant une décomposi- 
tion, et il se forme de Pacide oxalitjue et une substance aniért; 
lirécipilable par IVau. Lei acides plios|)liorî<|De et liydrochlo- 
rique n'agitsent pas sur elle à froid , 

chaleur de l^'ébnllilinn, et la Iranaforme en une substance 

icide acétique concentré dissout déjà la 

santonioe à froid, rt, dans une telle quantité à chnud, qUe la 

: {>ar le refroidissement. L< 
l'acide acétique pnrl'évaporatîon , \i 
an résidu inaltéré. Ln SBotonine a'ur 
■es salifiables avec une affinité di 



lolient dans l'enu, jusqu'à nti certain degré. Le! 
tupporlent pas l'ébullit 



Icalis et au> ba- 

incte, maia faible} la plu- 

mélfllliqut 







rent et se précipitent kiriqu'elles sont insoluiles, et la santo- 
sine cristdtise dam la liquenr reiroidie. 

La combinaison de la santonme avec la potasse s'obtient'en 
; de la potasse' concentrée. Dès que Jj 
liqueur a atlelul un certain degré de concentration, le sel 
•'en sépare en< gonlteleltes jaunes, huileuses, forma»!, après 
icnt, une niasse molle, iscpistalUsable, déli' 
q^oeicente et soluLle dfuis l'alcool. A l'état pur^ on obtient un 
■el le plus aisément eu dissolvant U sant«nine dans du car- 
bonate àe potasse en excès et boailiuBt, Un évapore la disso- 
(.j^Btiiin àsiccité, et,auDioyen de l'alcool nnhydre, on sépare du 
* vésidn la combinaison de la sanloniuc uvec la potasse. Après 
, ^»nporation de l'alcool, elle se précipite sous la Ibriiie d'une 
e cristallisation confuse, 
iiescente, se dissent dan» l'alcool,. 
; réaction alcaline. Si oh fuit boaillir 
e combinaison pendant quelques minutes dans l'eau, elle 
'■ est décomposée, et la sanlonine crislallise par le refroidisse- 
. ment. Traitée en même lemps par de la pot:i<se et de l'alcnol 
laible, la sautonine, en se dissolvant, colore la liqueur en roU'gu 
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Gflriuîn ; miki) la conlevr disparaît dis (jne la combtDâMUi mC 
complète; on peut <Ie mëuie prodaire celle colorattoB snmt 
d'autres baies, mais loujours en employant l'alcool. La c 
bioaison de snntonine et de potasse obtenne de cette man 
«■t exHcleuient la mttme <]ue celle préparer sans alcool. Ob 
frèpare il! sel de souJi: comme \e sel dépotasse; il cristal ItM 
en petits prianies incolurea groupés, qni ne sont pas colorii^ 
en jaune par k lumitre. Le sei d'ammoniaque ne peut exisUf 
(ju'à l'état dissout; si on Évapore, l'alcali se dégage et il t 
reste que de lu saiil oniue. On prépare la combinaison de -1 
tanlonine avec la chauw, en faisant bouillir la première av< 
de la clisux vive et de l'alcool faible; on sépare la cliaux « 
excès <]ui est dans In dissolution par l'acide carbonique, en 
pore, filtre pour séparer le carbonate de cbaux précipité, «t 
abandimne la dissolution Â l'êTaporation spontanée, et b 
combinaison cristallise bientôt en aiguilles soyeuses. Si 1' 
porntioD a été poussée ^rop loin, toute la masse se prend es 
une masse d'aiguilles entrelacées. Ce se! eU soluble dans l'eau 
et l'alcool faible, mais peu soinble dons l'alcool ordinaire. Lu 
combinaison de baryte est semblable À celle de chaux; on la 
prépare de lo même manière. Celle de magnésie est scluble, 
mais elle n'a pas encore Été isolée. On obtient la combinaison 
de la santanine avec l'alumine pat double dèconi position 
sous forme d'un précipité blanc qui est décomposé parl'ébul' 
lition, et se dissouL dans un excès de dissolution d'alun. Les 
combinaisons d'oxide de zinc, d'oscidide de fer et d'oxide de 
cuivre sont solublfS dans une certaine quantilé d'eau, mais 
IbrnLées par double décomposition, elles se précipitent des 
àissdlulions concentrées. La combinaison de zinc est incolore, 
cristalline, celle d'oxidule de fer, blantlie, très-Jivîséo et 
passant très-vite aujaune; la combmaiaon de cuivre est flo- 
conneuse et d'un bl*u palej celle Éfojr.ye (/e_/èr est jaune Isa- 
belle ei insoluble ; ces combinaisons sont aussi sulnbles dans 
l'alcool. La comhiuaison de la santanine avec le plomb est 
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lubie (Ibds l'alcool; ]» dissolution fiiLle A rhaad crîstailiie par 
le ferroiiJisseiuent. Si on fait bouillir ce sel aTec de l'acélalt; 
neutre Je plomb en excès, il se IrniiBrâniie eu un sel basique, 
et la santoniae reste inJiBaoult:. 1-a combinaison avec f argent 
est UD précipilt blanc soluble dans r«au comme (tans l'alcool. 
Celle élpxidule de mercure est blanche, insoluble dans l'eau, 
innis soluble dans T^ilcool ; celle d'o:xide du uicme métal est 
■i soluble qu'on ne peut la séparer que d'une disiolnlion très- 
coDcenlrée; elle se dissout aussi faciLement dans l'alcool, Une 
dissolution bouillante, saturée de sanLoni ne, don ne, avec In tein- 
ture de noix de Galle, un précipité jaune, soluble dansTakool. 
En prenant à la lumière du soleil une couleur jaune, la 
santonine éprouTe une allération remarquable; elle a lieu 
aussi bien a l'air que dans le ride, aous l'eau, sous l'alcool, 
l'éther, lea huiles, etc., etc.; elle paraît ronsister en un dé- 
placement de ses parties coii«lituan tes. Pendant que et clian- 
geuient s'opère, les cristaux écUleiit Irés-vivcment et sont 
projetés au loin. L'extrémité violette du spectre agit avec 11- 
plus d'Énergie, l'extrémité rouge, d'une manicre à peine se:i- 
iilile; la lumière ordinaire du jour n'agit sur eux que lenlE^- 
..nieol. Lorsque la snntouine a subi celle allérntion, elle pro- 
-dnit plus de couleur rouge, lorsqu'on la met en présence de 
l'alcool et des bases, uiaia la dîasolulioo devient jaune, et 
cette couleur disparaît aussi lorsque la saiuraliun est com- 
plète; les ucides la précipitent de cette dissolution pTec sa 
couleur primilÎTe, de lelle fn^or, t\\ie l'allératiun produite 
par la luuiière est détruite par l'inHuenco des bases. L'alcool 
Ofière antsi an changement partiel, quand on s'ensert pour 
dissoudre de la sniiloiiinc jaune; la couleur disparaît, et la 
substance qui cristallise entuite^^emble être revenue h son 
état primitif; mais la Iransfbrmation n'est pas encore rom- 
]>!éte; c.ir, par l'actiou des bases et d« l'ulcool, cette santonint; 
ne colore pas la dissolution en rouge, Diaîs en jaune. La san- 
toniue ne revient à spn premier état qu'après a*oir élé ei'iti- 
binée à un alcali et séparée de celte combinaison par un acidi; 
cette rêictiuu est digne d'uUeulion. 
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L> inMimé jaune, a m or phi;, qu'on obtient par la dUtillatîon 
«èche de la «antonine, est BDisi un corpi qui mérite de fixer 
l'attention; il est inioluble dana l'eau, maii soinble dans 
l'alcool, l'éther et lei alcslis; ïl donne avec le* alcalli une 
libre couleur ronge li ïnteuie, qu'il peut serrir coiome un 
des réactifs Ifs plus sensibles pour indiquer ces basuj cette 
réaction est la cause de la couleur rouge foncée que prennent 
la pins grande partie des combinaisons de la sanlonine, quand 
on les échauffe jusqu'à une certaine température; car la son- 
tooine est alors changée en la substance qui produit celte 
réaction avec les bases. On peut observer ce phénomène avec 
les combinaisons de xinc et de plomb , par exemple, mais il 
n'a pas lieu avec la combinaison d'alumine; ce corps jaune 
présente une resseoiblnnce si Tiappanle avec la rhêine prëcé- 
deiument décrite, qu'il serait très- in té fessant d'eiaminer s'il 
n'est pas de la rhéine produite artificiellement ; cet excellent 
travail fait non seulement honneur au nom de Tromsdorff, 
qui est estimé dam la cliinite depuis bientôt une généralion, 
mais nous donne aussi à espérer que celle renommée se sod- 
tiendra encore plus long-temps, 

Liebig (i) a communiqué le résultat des analyses faites, 
soit par lui, soit sons sa direction, par Estling et Lauben- 
Keimer, et toutes s'accordent à prouver que la composition 
de la lantonine est C^H^O. Elle contient 73,63 de carbone, 
7,11 d'hydrogène, et 19,16 d'oxigène. La capacité de satura- 



tion, telle 
nique 



chimistes l'ont trouvéf, est si faible, qu'on 
exprimer par cette formule le véritable poids ato- 
è la santonine; il faudrait le représenter par des 
inbres \i fois aussi élevés, fiéanmoins cette circonstance 
mérite de nouvelles expértences; car il sernit possible que le 
dep:é de saturation examiné ne correspondit pas à la combi- 
naison théoriquement neutre. 

i/e^i^ observe, du reste, que la dissolution de la sanlonine 
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dans l'alcool , rong'it le p&pïer de tourneiol, et qae, par 
propriétés, cette jobslance se rapproche des acides ^as. 



J'ai en occasion, dam plusieurs des Annuaires précidentii, 
de parler des substances particulières r{ui seraient contenues 
dans le smilax, sassaparilia. Gallota nomma la substniice 
<]a'il y ftvait trouvé parigline; Folchi, smîlacine; Thubcaf, 
saiseparine. Nous avous luaintenaol un Iravail de Batka (i), 
<]Di a trouvé dans cette plante an acide particulier, auquel 
il a dunuÉ le noin d'acide garilliaique. On retire ce corps de 
l'extrait alcoolique de la racine, en épuisant cet extrait par 
l'eau, 'éTaporant la diasolution aqueuse à siccité, et traitant 
Je résidu qu'elle donne par l'acïde murialique, qui sépare 
l'acide garilliniqne. A l'état hydraté, cet acide forme des pail- 
lettes nacrées; tondu, il ressemble à de In résine. It est dé- 
coniposé par une teuipéralure un peu élevée; il se dissout 
didficilement dans l'eau^^mais facilement dans l'alcool, et 
cristallise, par l'évaporatfnn, de la liqueur. Il rougit le papier 
de tournesol, se dissout sans décomposition dans l'ncîdc nitri- 
que, et foriue, avec les bases, des sels dont les dissolutions 
moussent comme de l'eau de savon. Batka prétend que la 
■asseparine de Thubeuf ■a'e'A que du parillin.ile de potasse. 

Poggiale (a) a soumis toutes ces données à un examen cri- 
tique, en préparant cliaque substance d'après la méthode 
indiquée par les auteurs, les a comparées entre ellei, ensuite 
analysées, et son résultat est que non seulement ces 4 sub- 
stances ont ta même composition, mais qu'elles possèdent en 
outre les mâmes propriétés chimiques. Il a préféré donner à 
ce corps le nom de sasseparine. J'ai relenn le nom smila- 
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•cine dkoUï fSitFoichi, parce qa^il ett p)M court, et aVst pas 
comme Taotre, un mot latin estropié. 

D'après Poggiale, la meilleure mélhode pour préparer la 
smîlacine^ est celle de Thubeuf\\Y On épuise la racine par 
Palcool chaud, distille les 7/8 de la teinture, fait digérer le 
reste avec du charbon animal pendant 24 heures; filtre à- 
chaud et fait cristalliser; on la purifie par des cristallisations 
répétées. Si Pon fait évaporer les eaux-mères au bain-marie, 
jusqu7à siccité, qu'on épuise le résidu par l'eau bouillante^ et 
évapore cette dissolution à sîccité, en traitant enfin ce résidu 
par Talcool, on obtient une nouvelle portion de smilacine. 

La smilacine a, d'après Fo^ialef les propriétés suivantes : 
c'est une masse blanche pulvérulente ^ qui, dissoute dan& 
Talcool, donné{Nir l'évaporation libre des cristaux en aiguilles 
fines incolores , qui n'ont .pas de saveur tant qu'ils ne sont 
pas dissous, mais qui alors ont un goût amer et désagréable. 
Ils sont plus pesants que l'eau, peu solubles dans l'eay 
froide, plus dans l'eau bouillante; plus solubles de même 
dans l'alcool bouillant que dans l'alcool froid. La dissoli\tion 
aqueuse ou alcoolique écume comj||ke de l'eau de sa'von; la 
smilacine se dissout aussi dans l'éther bouillant, Jfahs les 
huiles volatiles, et aussi un peu dans les huiles graisses. Sans 
réagir sur le tournesol, la smilacine produit une réaction alca* 
Une sur la teinture de violette ou Je curcuma; 4?eci est proba- 
blement une erreur. Elle se fond en un liquide jaune, se 
carbonise et se décompose, eu laissant un charbon d'un éclat 
métallique. Elle est soluble dans les acides étendus, de même 
que dans les liqueurs alcalines, et est précipitée de ces disso- 
lutions, quand on sature par un alcali ou un acide. Elle' sem- 
ble, sous ce rapport, se rappcoAor'lÉle la santonine. Par l'addi- 
tion de* quelques gouttes d'acM^ sulfurique, elle se colore en 
rouge foncé^ en violet et éafiifltIKJâune; mais on peut précîpi* 



(1) Jour a. de Pharm. XX. 679. 
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ter par Teâti la smilacine sans altération. L*aciie sitriqoe la 
décompose, bien qne lentement, et la colore en janne; Tean 
précipile pourtant une partie de la smilacine indéoompoafe* 
Si on la fait dissoudre dans Tacide mnriatiqoe et q«*on èwtL" 
pore la dissolution au bain-marîe, la smilacine se sépare pen- 
dant PéTaporation en très beaux cristaut; 

Les cristaux contiennent 8,56 pour cent d'ean qui se dé* 
gage par Tacltto^de la chaleur. Poggiale n^a pas &it moine 
de 12 analyses de cette substance; je me conteAterai de don- 
ner les deux extrêmes e(v(^le que O. Henry ( 1 } a faites. ' 

P::. 'r P. H. At. Calcul. 

Carbone 62,07 62>83 

Hydrogène ... • 8,/^p 8,4i 
Oxîgène... ... 29,53 28,76 

Po^/a/er do^nej d'après ces analyses, la formule C^Hi40'. 
Par erreur de calcul, il donne partout \5 atomes d'hydrogène. 
Les analyses citées prouTent bien clairement que la formule 
n est pas exacte; car chacune des i3 analyses a donné an-^elà 
de 6a pour cent de carbone, c'est-à-dire de 1 à 1/2 pouf cent 
de plus qu^on n'aurait dii trouTer. 11 faut absolument une 
analyse bien exacte pour calculer la formule à subuitùer à 
celle de Poggiale; et même, si une de ces 1 3 analyses était 
*ien juste, on ne pourrait pas le reconuaître^ maintenant. 

Viscine. 

Macalre (2) a étudié une substance qui exsude de'/'am»;- 
tylis gommijèrà, plante qui se rencontre en Sicile. J'y ai re- 
connu la même substance yisqiieuse^ qu'oV retiré, .par de cer- 
taines purifications, des bases du gui, et qu'on nomnie la glu. 



(1) Journ^ de Pharm. XX. 681. 
(3) Journ. f. prukt. CU. I. 415. 
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l/alnctylis la donne pure. Macaire 1» nomme viscine, num 
bien propre, qa'el te n'avait pnsencore-, il lui auigae les proprié- 
tés suivantes : elle est visqueuse, de manière à sVllarher aux 
mains, ne se sèche pgs, est demï-transpa renie, sa couleur tire 
sur le rDuge.Ëchaunee.elle se ramollit, se fond ensuite.sebonr- 
suuSe, mail potsède encore , après le refroidissement, loule 
*a visrotilè. On peut l'enâamnier; elle brûle avec une damme 
brillante, et donne alors la nii'iiie odeur et In même famée 
que de l'huile. Par la distillation sèche, elle ne donne pas 
<t'aininoniaque} si elle est conservée pendant long-temps sons 
Tean, sa couleur pâlit, ell e deTienLtopaque; mais ne se dissout 
pas dans l'eau; mise dans l'ean bouillante, elle devient de- 
iionveau transparente, molle, visqueuse; mais elle ne s'y 
dissout nullement. Elle n'est pas soluble dans l'atcnol fcoid, 
l'est un pea dans l'alcool bouillant; mais elle s'en redè- 
pose enlièicment par le refroidîssemeni, en flocons blancs. 
L'éther bouillant la dissout mieiiic que tout autre liquidle,,iiiais. 
en laisse pourtant déposer un peuenserermidlssant, La diaso- 
Itition est jaune-verdâlre, et laisse, après l'èvaporation de 
l'étlier, la substance dans une telle perfection de viscosité, 
qu'on peut à peine la détacher des doigts, Lliuîîe de léribea- 
tliine la dissout comme Péther; elle ne s'évapore pas entJère- 
inenti mais laisse la viscine dans un état transparent et extrê- 
mement ^Intineui; Talcaol bonilUnt en sépare le resle de la 
tcrèbentliine. Les huiles grasses'n'ont aucune action sur elle, 
ni & chaud, ni à froid. L'acide snlfurique la décompose et se 
colore lentement en brun; par la chaleur, la niasse devient 
noire, et se réduit en charbon. L'acide nitrique la colore len- 
tement et prend une leinte jaune. Évaporée à siccîlé. In disso- 
lution laisse une masse jaune claire, qui n'est pas amère, ne 
contient pas d'acide oxalique, et qui, allumée, brûle comme 
de l'amadou; elle est dissoute par la potasse caustique, qui on 
prend nne teinte rooga. L'acide acétique ne dissoat pas la 
viscine; elle est, an contralre^dissonte par les alcalis caustiques, 
qui se colorent légèrement. D'après l'anatyie de Macaire, la 
viscine consiste en 75,6 de carbone, 9,1 d'hydrogène, et i.5,3 
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ll^uxigène. Lu glu ordipsire eit dti mélange de viiciiie de mu- 
cus végétal el d'acide acétique. Macaire l'a préparé de l'au- 
bier d'ilex aqaifolium en en faisnnt bonillirnvei: de l'eau, pen- 
dant 6 lieures, desmorceanz. Il enterra dans un vase fermé, ces 
morceaux, qui se trouvèrent en plua gruudc partie indissous; 
4m bout de 3 aemaines, il s'était formé benucou'p de viscine. Il 
broya le tout avec de l'eau en une bouillie, qu'il abandonna, 
pendant quelque temps à elle-même ; elle se cbangea en glu. 
L'iubier du gui donna le roénie résultat. Les deux plantes av 
contiennent pas la substance déjà Ibrmée. 

Cttbébine. 

Cassola (i) a donné le nom de cubébine à la substance 
Âc^e qui se trouve dans les cubèbes. Pour la préparer, on iiiit 
bouillir 1 partie de cnbébes avec 4 parties dVIcool, filtre, 
presse et distille de nouveau l'alcool. On précipité la solution 
n-stante à chand par l'acétate basique de plomb, lave le pré- 
cipité qui en résulte, le sèche, traite par l'alcool, qui, éva- 
poré, donne la cubébine. Celte substance est jaune-verdAlre 
et de la consistance de la térébenthine. Son go&t est d'abord 
^douceStre, ensuite brûlant cinnuie celui des cubèbes; elle est 
trèl-sotuble dans l'alcool anhj'dre et l'éther, mais presqu'in- 
aoluble dans l'eau, qui en prend pourtant le gobt. Elle fond 
i-:f-^, comme de la graisse; elle est parfaitement neutre et 
constitue la partie efficace des cnbèbes sons le nom de lu- 
pinine. 

Cassola (a) a décrit une autre substance nmére 
tire de* pois de lupiniis a/bus. En extrayant la furi 
pois par l'alcool ordinaire, et évaporant la dissolut 
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cité| on obtient It lapSaîne. €^6*1 une matte Yerle, trantpa*» 
resté, déliquescente, intoluble daiu ralcool ftnkydre et Pé- 
tWr, d'un goftt ftmer, et coatenant certaÎBement d*a«tret 
sKbctances Tégétalea» 

*PbODUIT de F£RMiaNTATION. 

Constilution de t alcool. 

Dans PAnnuaire de i8349 j^^^ dé?eioppé quelques IiTpf>-*- 
thèses sur la composition de Péllier. et de ^alcool, dont j'ai 
conclu que Pélher est Poside d^un radical, dont le double 
atonie serait représenté par C'H^, et Talcool comme Toxlde 
d'un antre radical OH^. Les raiaons, à Imppni de cette Tue, 
étaient i« une dissemblance d'odeur et de goàt, qui peut dif«> 
ficilement p^off nir d^une combinaison ftvec rcan en hydrate, 
et 29 que toi»1es deux se combinent arec les acides, saToir i 
comme acide sulfo^inique et acide étherosulfurique, dan» le 
premier desquels se trouve de l'alcool, de telle façon que IV- 
cide suifovihique ne peut être transformé çn acide éthéroanl- 
furique en perdant de Peau. Cette théorie a été combattne'pàr 
Liehig{\)^ifa\\n\ a opposé les objections suiTantes : i». Si l*bn 
admet que Téther se combine avec les oxacides et que son 
radical se combiné aTee les .hydracides, on ne peat, sans te 
«onlredire, lui-- refuser de former un hydrate avec Peau, le- 
quel hydrate ne peut être autre chose que- Palcool. Mais a'il 
y a ici une contradiction ^ ce qui à mon aTis, n'existe pas, la 
nature inorganique nous présente une quantité d'exemples 
pareils; ainsi, par exemple, les oxîdes d'antimoine, de tellure, 
de plomb, n'ont point d'hydrate, l'alumine et l'oxide de fer 
ne forment pas de carbonates. a<>. Lé poids spéciûqiM de la 
vapeur d'alcool n'indique aucun oxide particulier, puisqu'il 
«st le même .que celui de la vapeur d'éther à laquelle s'est 
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■ajoutée iJe In vipenr dVnu sans conJensntion; mais celle cîr- 
consinnce n'est hdc preuve, ni pour, ni contre. 3". Nous 
«oniDies obligés d'admettre t\ae la formation <le l'fther acé- 
'Cique, au lieu de reposer, non sur la simple substitution de 
4'eBu par iin acide, provient d'un déplacement des élémens, 
npéré par UD acide doué d'affinités aussi faibles fjue l'actde 
-«cétjque, dont on ne peut se représenter aucnn effet prédis- 
'^sant; et il serait en outre tout-A-fait invraisemblable, quç 
■|*a(finité de l'acide acétiqae pût eOectuer la séparation de a 
■tlomes d'hydrogène de ralcool,q«i formeraient de l'eau avec 
1 atome de son propre oiigène. Cette objection paraît, an 
'pt«niier abord, donner nn gmnd poids à l'explication simple 
(de la formation de l'acide acétique fournie par la théorie qoi 
représente Taicool comme l'iiydrate de l'étker; mais on sait 
'qne l'acide acétique, lorsqu'il ne contient pas une certaine 
'^antité d'acide sulfnrique, ne peut former qne point on très- 
"peM d'étber acéli(jne.<lMais nous avons vu dnnsce qui précède, 
ijne celle décomposition sopposée de l'iiydrate en étber et en 
'Ma ne provenait pas d'npe affinité électrocliimi<]ue, roniN de 
TSîUe mystérieuse force catalylique mentionnée plu» baul, que 
Ibs acides exercent sur l'alcool, et qui est beaucoup plus 
énergique pour l'acide salfurique que pour l'acide acétique. 
Lfl foimalîon de Téther acétique n'est donc pus le résultat 
d'une aflinilé élective; mais elle est dije à la combinaison de 
Tuide acétique avec l'étber ir slalu nascenti, cet éther lai 
étant présenté à ce preOiier par une autre forée que l'aUGnité 
'âective. 

4°- La combinaison sDraommée pbosphovinate de baryte, 
qui contenant de l'eau, peut Être regardée comme nn alcoolo' 
phosphate, perd, par la chaleur, cette eau, et se transforme 
en étherophosjihale de baryte; ce sel ne contient pas seule- 
Àient 1 atome mais a d'eau, qui sont de l'eau de cristallisation. 
L'une des misons que je rapportais à l'appui de mon opi- 
BÏOD, savoir ! qu'il existe un acide alcoolosulfurique particu- 
lier, est toul-n-fait détruite, comme je vais aussitôt le dé- 
ulre objection n'est pfts anéantie^ 
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Lement i atome; fait (}u'il n'a pourtant pat pi 
nière latitfiiiiante. Mai» l'analfte dh lel de potaue 
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perdent d'ean , ni par la chaleur, ni daos le vide 
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Sulfate de polaîie. . . 
Acide iDiruriqoe. . . . 
Hj-droiènecarboaÉ.. 
Ban 


Analyse 

52,020 

,4,590 

,6,,, 4 
5,5,, 



Il en résulte, que le «el de potasse crislalUié, se compose dtti 
atome de tuirate de potasse et 1 atome de sulfate d'étlier, si 
eaa. S'il en est ainsi, car tout nous le porte à croire, Taccfl 
tiou il'oa sulfate d'alcool est évidemment fadfse. Cette c 
constance , jointe à celle que ces sels, chauffés a 
te décomposent en auJlkle et alcool, nous autoriserait plntàt J 
d'admettre l'alcool comme un hjdrate d'éther, si ^ulemeat .] 
nous poaviona réussir à le séparer, au moyen de substancea|fl 
douées d'une plus grande affinité pour l'eau. Maïs on sait qo* m 
cette dernière décomposition n'a pas pu être effectuée jnsi^n^ 
présent, que ni TUy-drale de potasse, ni la chaux. ( 
ryle anhydre, ne peuTent sonatraire l'eau à l'alcool, etmettcftV 
l'éther en liberté. Il serait possible que dans ce cas, blci 
eierçât une réaction combinante, de la même m 
eide produit une action décomposante, j 
lalylique. Ainsi noua avons, jusqu'à nouvel ordre, trois acides 
éthérés-isomériques* c'esl-à-dira, l'acide sulfovinique, que 
nous venons de mentionner, et les deuï acides découverts 
par Magnas, l'acide éthionique et l'acide Uiithionique . Il se- 
rait touterois préférable de conserver le nom d'acide sulfovi- 
nique, pour l'acide découvert le premier. Comme nous ne 
connaissons pas de modiÊcation isomérique de l'acide snlln- 
rique, il serait peut-être possible que tous les trois acides 
continssaot des oxidea d'èthérine isomériqnes diffère as. 
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Eiker, iafirmation. 



An commencement do présent rapport snr le» progrès ie 
la chimie Tégélale, j'ai déjà fuit mention du développement 
remarquable qne nous a donné Mttscherlich, sur la formation 
de Télher, de niAme qne des coaclu»ions trts iniporlantes, 
siiTijuelles on est conduit par ses observations. Je vais entrer 
muinlenant dans le détail de ces eT.pérîences. On verse dansnn 
appareil distillnloire tubulè, 5o parties d'alcool anhydre, ani- 
quellei on ajonte^n suite i oo parties d'acide snlfurique^ com- 
posé d'un mélange de 5 parties d'scide concentré et de i (t^- 
tie d'eau , et contenant ainsi plus de 2 atomes d'eau pour 1 
atome d'acide «ulfurique. La: tubulure est traversée par nn 
tiftie de verre, en communication avec un llacon conlenftnt de 
l'alcool nnliydre, dont on règle la sortie au moyen d'un rob!^ 
nrt. Le tube ne toucbe pas le fond de l'appareil distillaloire. 
Pour travailler avec plus d'esaclitude, on peut y adapter en- 
core nn thermomètre. On cliaufle ensuite le mélange, de ma- 
nière à ce que la température s'élève peu à pen jusqu'à i4o°j 
on prend note dn niveau du liquide, et y fait arriver un mince 
filet d'alcool. On entretient le feu, de telle fa^on que le mé- 
lanf;e soit constamment en ébullitLon,eton règle l'éo lulement 
de l'ulcool, de telle façon que le niveau du liquide reste tou- 
jours le même. On condense les produits de distillation, pour 
les recueillir ensuite; à cet effet, on les fait }:asser pur un 
tube, qu'on refroidit continuellement par un courant d'eau , 
tout-i-fait comme dans les coiidensateurs ordinaires. Le pro- 
duiudislillé se compose de deux couches ; en déterminant le 
poids spécifique du mélange de ces deux couches, on le trouve 
d'abord égal à 0,760, ensuite à 0,788, et il monte enfin jus- 
qu'à 0,798, mais pas au-delà, sL l'opération mar ' 
nnblejueiit. Un ne voit pas de limite pour k quantité d'al^ 
cool, qni peut éire converti en éther par le liquide contenu 
dans la cornue. ' Le poids spécifitiue qne possède le produit, 
on pinlât le mélange des <lenK liquides, répond exactement k 
celui de l'gicool, et prouve que l'on obtient les parlîes'cfiQf-' 
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tilnatilei de IVlcool lani en riiin perdre. Le poidi ipécifiifH 
moinilrr, que possède le produit de la diitilUlioD eu com- 
mencemeot, proTient de ce ijue lucide lulfurique peut en- 
core, à -|- i4o''i retenir ud pea pins d'eau qu'on bVd avait 
njooté don* le principe. Celle eau est donc reiroue pendant 
qu'ii passe de l'éther, et Je produit diilJllé eit ainsi plus léger. 
Ce phénomène nous autorise à présumer que le mélanee d'un 
atome d'acide lulfurique et de 3 atumes d'eau, est le véritable 
corps catalysant. Ainsi l'ètlier distille sans être accompagné 
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n d'alcool et d'eau; 
lée i de l'alcool intact, dont on ne peut éviter le passage sl- 
Sinltané aiec les lapeurs d'étUer et d'eau; elle contient anisi 
un pen d'élher en dissolution. On lépare l'étber par la dit- 
lillalion, qu'on arréie, lorsque le point d ébullition est monié 
à -\- 80", et on le purifie de l'eau et de l'alcool, qu'il retient 
, par les procédés ordinaires. D'après les expériences 
de MilscheriUh, on obtient 65 parties d'ét h er, 17 d'eau et tS 
d'alcool. Cependant la proporlion de ce dernier repose uni- 
quement sur la marche de l'opération; ainsi elle augmente ou 
diminue en raison de la vitesse de l'opération. Le calcul donne 
65 parties d'élher et t5,4<i'e3u; il est sani doute fort diiEcile 
d'iipprocber davantage de ces nombres dans une expérience. 
Miticherlich trouva que l'éther distillé conserva plus long- 
temps une densité moindre que. 0,71)8, lorsque l'acide sulfu — 
rique employé n'avait pas été étendu préalablement d'eauf 
" s l'éther prit toujours celle densité à la lin de l'opé- 
ration. En étendant d'abord l'acide, par exemple, des deux 
tii-rs de son poidb d'eau , on obtient d'abord de l'alcool de 
0,936; mail son poids spéciCque descend néanmoins k la fin 
à 0,798. Avant ce point, le liquide distillé ne contient pa« 
d'élher, mais ensuite laquautitè de celui-ci augmente en rai- 
son de la diminution du poids spéciûtjue de l'alcool. Lors- 
qu'on mé!e de l'acide sulfurique avec de l'alcool en excès, on 
obtient de l'alcool , jusqu'à ce que le point d'ébullition du 
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mélange soit monlé i. -f- 126*^; l'éther paraît eniaîle, et 
rni obtient la plus grande quantité entre -f- i4o et + i5oo. A 
In tempérfltttre de -{- lûo", il se hianifeste un dégagement 
d'acide sulfureux; mais ïl passe toDJours de l'étLer en quan- 

Mitsckerlich 11 montré qne la force catatytifiue de l'acide 
sulfuri({uc est augmentée par 99. concentration et l'élévation 
de température; ainsi, en employant dans la préparation da 
gsï oléfiant, i partie d'aleool anliydre et 4 parties d'acîde auU 
furitjne, l'alcool est décomposé en partie en gaz oléfiant et 
esQ , en partie en haile de yin et esu , on enfin , en partie en 
élher et eau. Si l'on recueille 1' gaioliEnnl ifans un récipient 
rt-froidi, il s'y condense continuellement de l'iiuile de vin et 
de l'eau, ce qui prouve que ret effet catftlïtiijue n'est pas dû 
k une alfinilé de l'acide snlfurique pour l'eau. Mais pendant 
qu'une partie de l'acide sulfurique exerce ces actions, il s'en 
décompose une antre partie, et il se dé<;age de l'acide sulfu- 
reux, et du charbon s'en sépare. Ce serait ici le cas de dire 
qu'il se forme de l'ean par l'oxidation de l'hydrogène, aux 
dépens ûe l'oxigi'ne de l'ucide. Mais si cette réaction était la 
seule, Tncide sulfurique devrait retenir l'eau, et la réaction 
cesserait, ainsi qd« le dégagement d'acide lalfureux et la 
séparation de charbon- 

ilZ/fici^c^/cAcomparecetleactioD de l'acide strlfuriqneà celle 
du platine et da minganésH , s!>r le peroxîde d'hydrogène, à 
celle du ferment sur le sucre, et enSo à la transformation de 
l'amidon en sucre par l'aridn sulfurique, Poor la distinguer 
dn actions chimiques ordiiiaifes, il la nomme dêcompoiition 
et combinaison par contact. Quoique d'un côté celte 1 
nation soit très-convejiahle, elIéTenferme pourtant du vague, 
parce que toutes les combinaisons et séparations erfecloées 
par l'afiG Dite élective , enlreles corps, exigent également que 
ces corps se trouvent en contact les uns avec les autres. 

Lii-big fi) aussi a fait des expériences sur la formation do 
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l'étber, <Imu le but de pouvoir en eiptii[uer la. lULircbe. Se» 
rés II lUts t'accordent avec ceux de Mitscherlich, en tant quMi 
constatent la distillatiaa«imaltanée d'étiker el d'eau entre ^- 
127 et i40} la coloration de la masse à -|- j6o, et le dég.ige- 
ment d'acide sulfureux Â -|- 167°. Liebig pente cepeudant 
qu'une température entre -J- 124° et -|- 127") est la plus 
ftTBntagense pour l'opération. Je ne détniUe pas ses expérien- 
ces, qui devaient servir à expliquer la (ormaiion de l'étlier et 
la prodoctioD ûmulUoée d'eau, par la composiiion et la re- 
décom position de l'acide suirovinique, à din^rentes périodes. 
Elles auraient méritË toute notre alteotioa, si le problème 
n'avait été déjà rèiob. 

£Ûi€r iydrocyanique. 

Les expérience* de ZeUe> sur la préparation du mercip- 

^^_ IBD, ont coudait Peiome (1) à examiner l'action réciproque 

^^^L de l'acide suiroviulqua et du cyanure de potaMÎoDi. Il décou- 

^^H vrît ainsi un étlier liydrocyauique, iiiclle i obtenir pnr la dis- 

^^H tillalïon. 11 possède les propriétés suivantes : C'est ih) liquide 

^^H incolore, d'une odeur fortement alliacée, et d'une densité de 

^^H 0)7^7 à-f-iâ°; il bout à-f-^^" * vne pivisiun deo,787'°iu, 

^^^1 l'enflamme aisément, se dissout très peu dans Teau , et se 

^^^V mêle en tontes proportions à l'alcool et ^ l'éthcr. Sa solu- 

^^^B tion.n'est point décomposée par le nitriite d'urgent. Il con- 

^^^B «iste en volumes égaux Je gas olè6ant et de gaz hydrocyanï- 

^^^B que, condensés à moitié. Cet étiier exerce une action violente 

^^^^L^ sur l'économie animale. 

l 



Ether Suljocyanique, 
Liebig (a) a soumis à des rechercliea spéciales l'étlier dé- 

;. n= 55, p. 173, et Poi^;;. Ann. XSSd. 3.) j. 
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couvert par loi , et nommé étker sulfocyanifjne. Il a trouvé, 
'^n'aprèa l'avoir distillé sur de la chauT, pour le puriCer d'a- 
'cide hjdrosDitbcyflnique, îl ne contient plus d'azote. l,e cya- 
BOgène donne alors naissance à de l'ammoniaque , qui reste 
«ombinée à l'acide sulfurique pendant la formation dn lïqnido 
oléagineux. 11 ne contient alors point de mercaptan, mais pa' 
TBÎt avoir la plai grand» analogie avec la thialole de Zeise 
{Voyez l'Auiuaire précédent). 11 Cffltient probablement en- 
core de l'iijdrogène sulfuré. 

Ether succmique. 

i7. ly Arcet (i) a découvert l'éllier de l'acide snccinique. 
On l'obtient eu distillant ensemble 10 parties d*acide succl- 
.nique, 20 partiel d'ajcool et 5 parties d'acide bydrocblorique 
iK>nceDtré, ayAt la précaution de reTerser plusieurs fois les 
.produits distillés dans la cornue. 11 reste alors jin liquide 
.oléagineux, fortement coloré en brunj l'ean en sépare l'étber 
^£Qccini()ue. On Je lave à l'ean froide, le verie dans une cor- 
.^ue dont lu tubulure donne oassage A un tliernio métré, et on 
4^ au £fe jusqu'à ce que le point d'ébultition reste constant. On 
J BJpule ensuite de l'oxidè de plomb, change de récipient, et 
|(lÎBtille l'éthei. Le liquide qu'on abtîcnl aia:î est incolore, 
limpide, d'une odeur analogue à c«lle de l'ther benzoïque, 
«t d'une saveur brfllante et aigrelette. Il £st onctueux au lou- 
]clier, d'une densité de i,o36, et bout à-|-3i4°. D'après l'a- 
jiaJjse de ly Arcet, ce corps est composé d'un atome d'élber 
fi\ d'un atome d'acide succinique =iz C^H'^Oi, saToir : 



. 3 atome éther< ■ 
I atome acide si 



C»H-"0 
C'H* 03 



Tbt l'ëbullitîoa avec la potasse, il se décompos 



^ (1) Annal, de PJiann. XX. 1 
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■utrel étUcrt, et donne de l'alcool. D'Arcct H Irouvé la va- 
penrdecet étb«r du poid* spécifique de 6,33 A 0°et o,7^i>'">°, 
D*OÙ il rÉBolte que les parties constitaanles s'y rronvent con- 
denaéei à mollié ; le rlilore le décompose sous l'influence de 
la Inmière solaire; il se sépare de l'acide succinique criital- 
liaé, qui se tr'iuve eiiTi>^loppé dans une masse <iiii|iienie, (br- 
manl , btcc l'ammoniaope 1 qnide f une combinaison crisUt- 
liae. * 



Ether cxicklorocarboniiiue. 



Dumas (i) a pnblié vne série d'eipérîeni^es fort iuléres- 
■entel sar l'action de l'alcool sur diflerens corps ; elles l'ont 
conduit i la décoaverle de combinaisons nouvelles. 

Eiker oxichlomcarhanique. On introduit 3o grannnea d'al- 
cool antiydre, dans on ballon contenant i â litres de g.-iï clil 
roxicarbonîqne fpboag^ne); l'alcool absorbe lê^az en s'écbauf- 
fanl; on l'agite dans le ballon, et on laisse rentrer l'air, pour 
remplacer le ^az qui a disparu-, nn qnart d'Iieure après on re- 
cneilleralc'.ol, et y ajoute un yolunie égal d'eau. Il »e forme 
à l'instant même deux couches ^l'unc pesante, d'aspect bui- 
leox, onVarl l'apparence de l'éther, oxalique; l'autre, plu» lé- 
gère, aqueuse et acide. On rectifie le liquide pesant sur du 
cjilorure de calcinm et «le la Htbarge ; il possède alors toutes 
les propriétés d'un Téri table élber. C'est qp liquide incoloi 
sans action sur le papier de tournesul, d'une odeur agréable à 
certaine distance, mais suffocante, et irritant les yeux de près; 
sa densité est de i,i33 à-{- j5% et son point d'ébullition à 
-{- 94°) sous une pression de 0,77.31'"', 11 est îiiflainmable 
et brille avec une flamme Terte, en répandant l'odeur d'acide 
lydrochlorique. L'eau cbaude Je décompose en partie et le 
rend acide; l'acide sulfurîque le dissout; lorsqu'on expose 
cette dissolution à une douce cbalear, il sejl^age du gat liy- 
drocUoriqne; à une température plus élcTée, l'acide se noîr- 



inaJ. d« Chimie LIV. aaj, et Dumas, Traité île Cb. V, p. 370. 
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e forine un gai inflammable, l.'uiiiilyse a donné les 
résultats saÏTaos^ 

..^ ' "^ Analyse. Alomes. Calcul. 

Ca,bo«i., 34, a. 6 33,6 . 

Hjdrogène.... i,o i« 4,6 

Chlore 3o,7 -f a 3a,o 

Oxigène 3o,i ^ 4 ^9,4- 

Si on eï^éduit 1 atome d'élher= OH'°0, xl reile t atome 
lalique ^ C'O' et 1 atome double de clilore, lequel^ 
atome double est l'équivalent de 1 atome d'oxigine. Si on 
e dernier comme étant remplacé par le chlore , on 
composé suivant la formule C'O^CI, et qui est le 
ectronégatif de cet étiior composé. En co:.cordance 
avec la théorie des klhevsf Dumas adiuet^aeur ce corps la 
formule C-O^d'+CtHS+H-O. )* 

Quant k ce qui concerce la composition de l'acide, il est 
évident qu'on peut la considérer sons dilférents [pointu de 
oruiule la plus simple sf^rait peut-être égale à 
CO'+COCP ou ( atome d'a< ÎJéWbonique, plus 1 a lome de 
phosgi'ne. Pour eipriraer la compositign de l'éllier par une 
formule plus simple, en écrivant E au lieu de C»H'°, radical 
-, on a EOCO'-f-ÇOCl'. On admet alor^l'exislence 
r carbonique combiné à du phosgène, hvpothéseque 
toutefois Damas n'a pas émise k ce sujet. Nons verroi'S plus 
loin certains faits, qui rendent cette manière l'e voir plus pro- 
bable. Le gaz de cet éther est d'nre densité de 3,821. En 
■joutant les poids spécifiques et-, chacun des principes consti- 
tuants, et divisant h somme par 4 , on obtient 3,759. Il en 
iulte que les parties sont condensées an quart de leur vo- 
lume primitif, comme ilans la plupart des éthers analogues- 
tans la Cnrmalion dacet éther, des volumes égaux de gaj 
chloroxicarbonique et d'alcool réagissent l'un sur l'autre , et 
a résulte des volumes égaux d'acide bvdroclilorique et du 
mniTei é ther, comme l'eiplï^eietableansuivantî _ 




I 



f 



. atonie d'iilcool 

'. atomei pliosgèae 

al. illicr osichlorocarboniqi: 
< alomes acide hydrochtoriijat 



4C+»3H-f-aO 

6C-j-ioH-[-40-faCi 
ail -faCl 

6C+iaH+40+4Cl 



Dumas donne le nom iVuriHhane à un corps i^ni résulte 
.du l'actioa de l'ammoDuque liquide concentrée ^u^ l'éther 
oxichloj-ocarboniqae. La réaction de ces deux corps est ex- 
Iréoiement violente. Si l'ammoniaque se Irouve en quaulité 
sulËGante ou en excès, l'èllier oxichi orocarbonique se dissout 
coiuplètement dans le liquide. Il ae foroie en même temps du 
chlorure dVmi^jiium et de l'urèmme. Lorsqu'on érapore le 
liquide diins l^l^de à siccité, et qu'on inlrtnluit le résidu 
dans une cornue bien lèdie et le distille dan» un bain d'huile, 
il. passe ^ l'urélliane. Le chlorure d'ammonium resté dans la 
cornue, et m^me à une lemb^rature qui ne dépasse pas da 
beqneoup celle de l'eau faoïitUétite. L'uréthane distille sous 



nie 



e reuillelée 



e liquide, et se fi^e 
et nacrée, comme le blanc Je baleine. Si une solution de 
trate d'argent trouble la solution aqueuse do ce corps, l'ni 
ihane contient encore du chlorure d'ammonium, et il faut le 
rectifier de rechef. 

L'nrétliane est incoloro, fus 
tile et capable de aist.il 1er saj 
elle est séchs. Quand elle rencontre des vapeurs d'eau, elle 
est dt^coniposée, en produisant des torrens de gai ammonia- 
que. Elle est très - sobble dans l'eau froide et l'eau chaude. 
Sa solution alcooUque est sans action sur les sels d'argent. 
Par l'évaporation ■spontanée, W ««(etion donne Je grands 
cristaux réguliers , d'une telljg dimension , comme on en (A- 
titrst rarement avec d'atitrea'ctf)7S.*L'analyie loi a asslgué la 
composition saivaiite: 




•JK» -te -** * 

Aioto^ Jb «j|^ « 

Oii^. JM « 

ïï I ■!■! a, I II 11^^ I iij—i*i i'ii mil 

pMiaM fa» «MlÉMÉ«M>«MM»A»^«lH»4MinnlV^ «• 

rIw »ImI m^» Wli ■ft^li iM II # I Kiii II 

jj^ l' Hjl ^W i iii Hy il i iil ft g lJ M i0liH i li < iiiiiiii M 

ti%»^^ nn i r| Éi »« «^«*aÉiiw ii ' i (rw li j ii . ,jfa 

d'un A»»44m «Mik« «tf «» M4MiM'lnr4wM.«( 

ôAimn jTofhMV. Lmii'^i ni«Élîi<Mi Miiri HÉci 
1 atome d'cnifèsc ^ «MM, «i 4 li^JMMfW w .^HiM •«^' 

l'orée, ég.U . C-H HJ+0O',+^W*>'«V ÇW y^- ««, 

ton c»T>* «1 oM«.ï»f»«, E* »ÎH|^fiw ' '.*'* fc«*»«U -'*-*ff 
EOCO>4-CU1I'U^1mp« U i « T"' • <«U.\A. «'MkM ««w 
tliloro c«ThoiiUi««Mrir»««« ^*> «*• *«■ ('/«»«I-« (MAdMMi 
nu nODVel itbn iU>u«>w4'>*t P'twM/ w*-^' ''<M|Mr «qA** 
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phosgèney et, dans le second, à de l^urée. Lai^ormatlon de 
Turée provoquée par Pâctîon de l'ammoniaque, est dilre à la 
transformation d'un double atome d'aipraoniaqae en ammo- 
nium, efTectuée par le chlore du phosgène, anx dépens d'un 
autre atome double d'ammoniaque. Ce dernier se convertit 
ainsi en N*H*^ c'est-à-dire en aniide, et remplace le chlore 
dans la nouvelle combinaison. Cette manière d'envisager exac- 
tion de l'am'mônifiquê, dans la production du nouveau corps, 
paraît être favoraKle à l'admiikion des formules KOCO^fCOCl» 
et EOCO'-j-ÔOJS'H*, et i'on peut dire que dans la première 
un double atome d^amide est substitué à i double atome de 
chlore pour former la dernière«.JU est en outre évident que les 
deux corps pourraient aussi imiiéik de l'étheroxalique, com- 
biné dan» le premier, avec i .4^^lé atome de cblore, et dans 
la dernière substance, avec i atome double d'amidie. 

Conjointement à ses e^i^périciices sur ces corps, Dumas 
soumit i'éther ^xalFqJié k une nouvelle analyse. Il eft tronva 
la même composition que celle qu'il avait déjà déterminée en 
commun arec Boullay (i) savoir : C4H'«0-f-C»03=EOC»O.V 
Quelque temps auparavant îjiebigi^ publia «fes observations 
suc les réactions de l'ammoniaque sur cet étber. On^aîllpe 
Bau/iofi^) avait déjà trouvé long-temps avant, qne cet ét^er9 
traité par de l'ammoniaque cau.stîque liquide, produisait un 
•el particulier de nature inconnue. Durnas etBoui/ay^rent 
passer du gaz ammoniaque dans de Fétheft,oxaïiquè et obtin- 
rent ainsi un sel- qu'ils prirent pour de i'oxalovin4|te d'amiBO- 
«iaque. Le sel de BauhofXexxt^ étant inconnu, ils n^'en fireD| 
pas mention,' et on re^f^çfa à tort le sel obtenu par Dumas et 
BouHay comAie identij^^ avec le corps de Z^azlXq/I Maî'sZieW^ 
fit voir^ue cette opinion est erronée et^ue le «el de Bauhof 
est tout simpf^ient de Tox^mide dans lei^uel l'éther oxalique 



(lAnnal. <lq*€hîm. iXXVH. p. au 

(a) Ibîd. LV. p. i?5. 

(3) Joiirn. de Schcolig. XIX. 3o8. 



^- 
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se troUTe* converti de telle façon, i^ne i nlnme double cl'jm- 
luoniaque perd i atome double d'hydrogène, et,v[iue l'.inîile 
oxaliqua, de t atome de i'^tUer, abandonne t t,\ùme d'uii- 
g^ne, qui forme de l'ean avec l'Iiydrogènc mis à nu. Il reste 
alors CNlh, ce qui est la formule de l'oiamlde. Mais l'élber 
séparé de l'acide oxalique, et l'eau produite se troDiant à 
l'état raissaot, sous l'inâuence d'un alcali, se roinbiiient 
comme il arrive ordinairement en pareille circonstance, et 
forment un atome d'alcool, ClH"0'^=l:ÎO,tI'0.i/eii^firouTa 
de plus qu'en faisant passer l'oxamîde en vapeurs par un 
tubt: incandescent de deux pieds de lon,^ueur, on oblieut une 
quantité assez notable d'urée, «corapapnee de carbonate 
d'amoioniaijue, d'acide bydrocvanique et d'oxide d^ 
Vraiseuiblablement cette.décoin position c( 
décom^-ositions indépendante* l'une de l'an 
arrive ^ouïent. La première serait en siido tîe carbone*! urfe 
=CON*H*, parce que l'oxamide, en perdant i a^ntç d'o- 
xide de carbone, donne i aïojjie d'arûe, et enfin la seconde 
serait en carbonate d'ammoniaque et acide hydrocyanique. 
Litibig trouva, au contraire, qu'en faisant passer du gai sm- 
luoniaque aussi sec que possible, dans de l'étber oxaliqiis 
aobydie, on n'obtient que trÈs peu (C'oiamide, et principn- 
lemeùt de l'Élbéroxakte d'ammoniaque. Ce dernier se forme 
sans aucune Iraco d'oxamide, si l'on salure de l'aicool anhy- 
dre avec du gaz ammoniaque sec, en y dissolvant en-iuile 
i'éther oxalique, et faisant cristalliser la dissolution par l'é- 
Pvaperation . (Je sel se dissout facilement dans l'eau et l'al- 
>ul, ne fond aisément et se laisse d.stiilcr San* iîllération. 
I étbéroxttlates à base autre que celle d'ammoniaque, s'ob' 
.t lacileuient, en substituant une autre -base à l'ammo- 



Aaquc 



Oicamélhai 



Marnas a également étendu ses recherches sur ce sujet, et 
r n At parvenu à des résultats différents en partie de ceux de 
r,Iiieèig. H constata la format ioD de l'oxftmictâpar l'ammonia- 
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que liquide et l'ûilier oxalique, observée par Licbi^j autôn- 



il n'obtint. 



n trjiitniit de l'étLcroialique pari' 



*coui 



cnloi 



selp 



d sramomaque, i 

big. La aubstance obtenue par 
Dumas est paviàiteuieat ideDtiijDe avec ceile que ce ctiîniiite 
sTsit déjà analysée aDlérieurement , en commun avec Bout' 
laj{i), et elle consiste, d'aprè» l'iiypottiose de Dumas, en a 
atomes d'acide oxalique, i atome d'élbérine et i atome d'im- 
nioiiinque, que l'on peut envisager comme combinés ensemble 
=G'H"C-0'4-K'H=l;'0'» c'est-à-dire, ce corps constitueun les 
double aniijdre, de i alome d'oialate d'éthérine et i a.tonie 
d'oxalale d'aiiimoniaqne. Quand on ajoute à ck^cnn de ces 
seli 1 atomu d'eau, il en résulte le sel de Liebig, compote île 
1 aloni ^M toi^alate d'éther et i at^e d'oxalated'ozide d'am- 
iQoatuinRlftns lu supposition que celte substance soit coui- 
ai:!% oxalique, d'ammoniaque et d'éthérine, Dumas 

ndich (i) a aussi an^sè cette substance, et les ré- 
sultats coïncident avec ceux de JJunias, ce qui est d'autant 
plus important, qu'il se trouve une faute d'impression dans 
l'analyse de Dunias. Les expériences de ces deux cliiniistes 
donnent les nombres suivants : 






Atoi 



^ 



Carbone 4'.So 8 

Hydrogène 6,aC .4 

Azote.p. !',*>■ a 

Oiigène 4o,63 6 

Mitscf^rlich observe que la composition de 
rapporte à celle de l'élbéroxaMe''d'nmmoninq 
l'oïamide i l'oxalale d'ammoniaiiue, et il lui Joni 



1. de Cliim. XXÏiVn. 21. 



Calcul, 



5.9 



{ 
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séquent^ le nom d^éthéroxamide, Dumas s^accorde avec 
Mitschefiich en tant qu'il envisage de préi'érence cette com- 
binaison comme étant composée dTun atome d' oxacide et 
d\in atome d^éther oxalique,. conHriek fait voir le tableau 
suivant: m ^^ , 

1 atome d'oxamide aC-j- 4 H-}-aN-|-20 

1 atome d'acide oxalicjue. • 2C +30 

1 atome d'étberà*'*^*. •• % 4C-[-iOH -4" O 

■^-% 8C+i4ri+2N+60 

Je dois pourtant faiîre remarquer que la dénomination pi^- 
posée par Mitscheriich me semble préférable. La formule sim- 
plifiée est donc la suivante EOC*0*+CON*H*. La formation de 
cette substance s'explique alors aisément : l'oxainide ^e com- 
bine à Tétat naissan-^vec l'étber oxalique avec lequel il se 
trouve en contact. ▼ . 

EÛiéroxalate de potasse. ^ 

■■».■. 

Liehig n'a pas analysé Péthéroxalate d'ammoniaque <}u'il à 
découvert^ la composition ^e ce corps ne pouvait dolic être sup- 
posée que théoriquement. L'analyse de l'éthéroxalate de po- 
tasse publiée ^2ii Mitscheriich (i), est donc d'un grand intérêt; 
elle donne EOC*0'-}-KOC»0' sans eau de cristallisation, ce qui 
est en harmonie avec la supposition théorique^ MitscNUrlich^T^ 
prépare ce sel éh dissolvant de l'éther oxalique dans l'alc^ 
anhydre, et y ajoutant ^suite une quantité d'hydrate de pota^"^ 
dissoute dans l'alcool anhydre, j»t suffisante pour neutraliser 
la moitié de l'acide oxalique contenu dans l'éther. Par qne 
plus forte addition de potasse, ce dernier se transforme avec 
l'éther oxalique, en oxalate de potasse et alcool. Le noavèati 



(i)Po{;gend. Ann. XXXni. 33a. ( • 

(a) Voyes son Troké de Chimie/ cUnûème édit. I. 644. 
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itel étant lnsoliibl<< dans IMrool, su précipite ea fealllet) cria- 


1 




tiillins; on les. recueille sur un ^tre. l^a lave par l'iikool 






■nhydrê, pl le sdusrxi t efljiille liani de l'alcool uqueui. Il reate 






de l'inulale de poluBse-jMjsïouji, et par l'é ta po ration spon- 




1 


tanée, on i<bl,i<-iit le Sri ù l'èia^rialallisé, quoique diflicils* 


J 




ment-, il ne s'oU*re pas A une température inférieures loo"; 


1 




du reste, il c*t trJ's peu niable. L'addition d'une hase ■quel- 


1 




conque, Miéme faible , ou d'un ael de chaux , ou d'un oxide 






métallique, par exeiiipl*, d'oïide de culinll, de plomb, de 






cuivre, occnsJone peu à peu la l'orniation d'un uMtkIe <:l lu 






Eéparalion de l'éllicr si.ua forme d'alcool, l.e ineTltottr pro- 




1 


cédé pour préparer les autres sels de ael acide, coniisle ù pré- 
cipiter le sel de p'.lasse, dissous dans l'alcool aqueux, par l'a- 
cide, devenu libre, par le carbonate de baryte ou le carbo- 
nate de clinux. Les sels de ces bases j)-ial al lisent lorsqu'on 
évapore jusqu'à consistance sirupeuse ^9li les décompose en- 




« 






mile par des sulfates neutres. Si l'on essaie de saturer l'ucide 






libr^ par exemple, en employant l'oiide de cuivre, on n'ob- 






tient qu'un oxala|| 11 est impossible de concentrer l'acide 






par l'évaporalion, ni sur le bain marie, ni dans le ïide, la so- 






lution de cet adde ne laissant alors qu'un résida d'acide 






oxalique cristallisé. 






Sels étkêrcs. 


1 




Bans nn des Annunires précédens, j'ai mentionné les ana- 


1 


L 


lyses de Zehe, d'une nouvelle série de sels doubles de pbiline, 
et qu'il a nommés seis éthérés. Ce cbimisie a trouvé que tes 


■ 


1'; 




P 






r 


p aline ordinaire, uni à une combinaison de i atome de chlo- 






rure dp platine et i atome d'étbérine,=PlCl"-f-C'H'. Mais 






depuis, les tiypothése» sar la composition de l'éther, ayant été 






développées plus nettement, et lescliimîstes conduits à admet- 






tre que Iks combinaisons élhérées avec les acides et les sels 






y - ne cnnliennent ni de l'éthérine ni de l'huile de vin, mais tout 




1 


simplement de l'èlUer proprement dit, Liebiga souiuis le* 


Â 




^ 
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«nalyies de Zeise k un nouvel examen. 11 a démontré qse le* 
«U élkérés, tels qu'on les obtient, fourniaseot, par la décom* 
ponition, un liquide oxi^éné, sentnut l'éther, mais composé en 
majeure parlie ti'efiu. Il en résulte incon testai) lement que ces 
«els doivent coulenirde l'oxigène, fnr la «oniparaison desré- 
•iillals analytiques de Zeise, surtout dei nombres pour le 
carbone et l'hydrogène, et par la reckerche des moyennes de 
â analyses, daui lesquelles la quantité de carbone avait été 
déterminée, et enfin, par le talcnl def nombres moyens de 6 
analyses, dans lesquels l'hydrogène avait été dosé, on aperçoit 
«ne perte de a i^ pour cent. Si cette perte consistait en 
oùgéne, le sel èthérè de potasse aurait la composition sai- 

Analyse. Atomes. Cal cal. 

'' Plaide. 51,179 ^ 5i,3g 

Chlore.....^ i8,36î 4 18,6* 

Chlorure de pojassium . .* 20,o5(^ 1 ^<)fi* 

Carbone 6,663 4 6,44 

Hydrogène. , Ii3i4 ><* >|3l 

Oit'e^per a,4ao i a,io. 

D'après cela, on voit clairement que ces sels contiennent 1 
atome d'éLher^C'B'°t)i=lJo,et qu'an peut, conséquémment, 

représen terreur composition parla formule (KC[*--}-l'tCt-)-|- 
(PlCl'4-Eo)- Le but de Liebigilait de prouver que l'oside du 
radical 'C4H"' , savoir : l'élliyle y est contemi et non pas la 
combinaison C*il', ou l'huile de vin ayant en vue de renverser 
ainsi les objections qu'on avait tirées de k constitution de ces 
sels contre la théorie de l'éther', et que Dumas chercl)«it i 
foire. servir à l'appui de la sienne. 

Dumas (i) a encoc« publié A ce sujet une série de recher- 
ches fort remarquables, dont la science lui sera toujours re- 



(1) Annal. deCti. et de Fbys. LVI. ii3. 
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consaisiante. Néanmoins, avant de décrire lei rLsnlIftttBnx- 
i]uels il Bit attiré, j« m'arrêterai un i&atant il l'iulru^uctioa 
de* son mémoire, parce q u'elle oie cniicenie persunnellement. 
Dumas commeiice par répéter l'Iiypoliièse qu'il a déjà fait 
coBnailre, que le ^az oléGant, analogue b. ^ammoniaque, jone 
Je rôle d'une base, doul l'éther et l'alcool sont les hydrates; 
que cette bsse l'orme, en outre, avec les bydracîdei, dea sels 
BuUjdrea, et qu'enfin elle peuL donot^r, avec les oxacides, des 
sels qui contiennent un alome'd'cau. 11 continue ensuite en 
ces termes : a. AI. Berzelius , après avoir repoussé, pendant 
n long-temps, toute interprétation de ce genre, s'est enfin 
n laissé «nïncre par l'évidence des faits, et il désigne aujoar- 
11 d'hui, sous le nom de formules rationelles, des fonnnlea 
lies que Ji«ui avons pioposées. Mais parmi 
ions qui s^élBÎent ufl'erles à notre esprit et 
s comparées dans noire Mémoire, il préfère, 
int, celle que niyis avons amindonnée, et re^ 
□ODS aw>ns admise. » Ce passage, qui se rap- 
que j'avais émises sur la composition dei 
;s^ dans mon rapport pour iH54f en parlant 
de la chimie -végélale, contient quelques erreur», 
ins obligé de signaler- Je n'entends pas par-là l'im- 
.voir rejeté depuis long- temps toutes les théo- 
composition* organiques, irapulalio^de laquella 
inllement nécessaire de me disculper ([)■ Mais je 



aalogue. 



n jette celL qui 
porte anr idée 
atomes organiq 
des progrès de 

putation d'avoi 



I 



(■) Dumat pnraîl avoir l'inl 
le peu de poti^e lie mes vues 
ques. Car, à propot de la itiai 



eleiR 



1 Traité de Chini 

l'opiuio 



i^rieuie ile vouloir démrtilrer 

:oni|ioaition îles corps organï- 

la cnumtOHition organique, 

il'atiunl'B prorner copibien 

9 minéralngiales, qui prétundeiit 

bosc qu^es combinaisons chtmi- 



I cherche 



n'étaient Eiul 

« M. Berzelius, qui 
ininiis, et qui en a si liabilement 
espèces minéralagiques, s'est lui- 
" même laissé préoccuper à J'éftanl de In chimie organique, ce mo 
u semble, précisément par le aTatèiue d'Idées qu'il avait déjà len- 



" si long-ti 
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talement parler de ces deux Uisertions, i*.<]ue Dumas 
y auraient déjà introdait «vant moi les formules ra- 
liuDelliM que j'ai données; et 2«, que j'adoptais de préférence 
ce qu'ils auraient rejeté. Je proposai le clmîi entre deux 
hypothèses : l'une (i ) eiprimant par E un radical Cil' donne 
pour l'élher la formule E+H'O (aj; l'autre, désignant par Ao 
ï=C'[i', donne, pour ce corps, l'expression AeO. La première 
de ces uiaijiérei de Toir, qoi représente I'élhi:r comme nne 
combinaison d'hydrogène carboné etd'ean, avait déjà élédére- 
loppée par Gay-Lassac aïant que le nom de Dumas elil ilé 
mentionné dana lea Annales de la Science, comme d'aîlleun 
ce dernier le reconnaît aussi en iennes gèij.raui. Ces? celle 
hypothèse que j'ai adoptée pour expliquer ta cf'nposilîon de 
l'éther dans mon Traité d^. Chimie organique, imprimé en- 
core avant que le beau travail de Dumas et BouUay, snr les 
éthers composés, fût publié. 

La seconde formule, qui nous peint l'éther comme composé 
de a atomes, d'un radical C'H^ combinés à i atome d'oxigène, 
noas montre dans les divers éthers des combinaisons anhy- 
dres, composées du radical C'H^ arec un h.ilogène, un bien 
de 1 alome de l'oxide de ce radical avec un atome d'un oxa- 
cide Qnant à cette seconde théorie, je dois observer que 
dans te mémoire de Dumas Blj^oallay, sur les éthers et leur 
formation, on ne trouve pas un seul mot qui puisse se rappor- 
ter à cette expression de la constitalion de l'éther. Pour qui- 
conque voudra s'en convaincre, il suffit de relire le travail 
fait «Il comman par Dumas et BoitUay (3), Le fait est, que je 
considère l'opinion émise par eux, comme la moins vraisem- 
btible; mais il n'est pas moins vrai, et r* qne je viena de dire 



» versé dans ce cas particul 


«.- Je m'ab 


ti.ju ..liérLBureàféBara.lec 




(Olbid.p. 19a. 




tajlbid. p. 196. 
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le pnvTt assez, qoe la manière de voir développée par moi, 
dani l'ouTragedétignéci-deïsns, u'a élé niexaiuini-e arec soin, 
ni rejeléepireui, pniaqu'ïli ne se prononcent pasàcet ^g^d^ 
et n'en ont probablement pas eu la même îdre. 

CÂJomfarme. 

Dumas a d'abord analjsé la liqnenr qne Liebig (j } et Sou^ 
beiran (a) , chacun en parlicùlier, avaient déjà etaminé, et 
que Uebig avait trouvé cnmposé de 2 atome* de carbone et 
de 5 atome* de chlore. Damas a obtenu le> résultats sui- 
V an tire 

Analyte, Atomes. Calcnl. 

Carltone 1 0,08 a 1 0,34 

Hydrog^e 0,84 % o,83 

Chloré 89,08 6 88,93. 



Ce qni donne la formule =: C'H>C1^. Le poids ipécifiqne da 
gaï da cette (ubstance e^%= 4('99- La somme dea densités 
dej parties constituantes, divisée par a, donne 4i>>3i eWti y 
tant ainsi condensées à moitié. Damas a trouvé que Ui alca- 
lis caustiques concentrés, décomposent cette combinaison en 
formiate de potasse et clilorure de potassium, et, comme l'a- 
cide formiqne consiste en C'H'O', il est évident que cette 
■ubstance est à l'acide formique ce que le chlorure de phes- 
phore lii^uide est à l'acide phosphoreux. Ainsi le nom de 
chlorure formiqne lui eût été bies approprié) mat», ayant re- 
marqué qu'elle ne possédait pas de réaction acide , celle cir- 
constance lui rappela les idées ingénieuses de Dulong, sur les 
acides hydratés, et il la nomma chloroforme, La dénomins- 
tion àe Jbrniochhride me semble plus 



(0 Annal, de Chim. XLIÏ. .^6. 
(3] Ilùa. XLVni. i3i. 
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Formohmmide. 



si3 



Le bromoformei est le bromure fotmqpie çorr^j^pottchiity 
ou lÊJbrmobromidep II. a été décovTert par i^9wf^| tauf]^ 
proportîda il'h)^rii^èiie) qne ceilesniiern^ayait'pfli «péqfne. 
Dumas^ a obtenu fes méiiièt résultats que Lèwig» c'est*à-dirè 
5)44^e carbone,. 0^7 d^ydrogéne^ et 94|99' <I*.^WfiQ^ 
3=AiI*B^.<)ii^(iënt cette substance en traitant le bn^uf^ 
*de caldnm par de l'alcool &ible ou de Pesprit acétique* 

I 

« F^rmhiûdide, 

Formoiodidet iodure formiquei îodoforme* Cette combi- 
naison fot décourerte par Sénûtaa ( i) , qui Pobtint en ;iAê- 
lant une dissolution alcoolique dUode à une dissoluâtoé|a1e« 
ment alcoolique de souder. Il l*a trouvé compoirà de 3 |f a de 
carbone, o^%6 d^ydrdgène-) et 96,63 dModa sis C*H*I^i Là 
petite jlimprtion iTbjdlrogène contenue in^ la vidMtàiJce^ 
rendait^tte «naljse'doutéuje. Mkét àè r & fk (u) IVt donc re^ 
jetée , mais iliia \d^nu l'es mêmes léinltafai^» Ce dern^tfv chi- 
miste, qui, conimë|iB le montrerai pitta tai^^ a{|porte une ai<i 
tentiqn particulière £ ce qui effet sépari 'pesliant une coAdNl^ 
naison , et une i^ntion pf jst^tre léotégétée 1 ce qif( 3eeilé> 
noînme ce corps iodéAéridef parce que ^ c^èrpi MiéfMfM 
de I jfoXnméié gai oléfiânt «tde 4 Tobîmés.tfe' pat iodê/d» 
t^e façon, que 1 volume ip pm iode et t volnaie de jpùirlrfi 
drogène, sont séparés oômme acide bydroiodiij(9e. C 

Lé formobromide, aussi bien qne le fbi«ûûrfodi40^^9 liûtNIs 
par la potasse caustique bouillante V 46 cniûigéBt en ftifidiàtè 
de potasse et en bromure ou iodure de potasid«ni,.4Éeiique 
lentement. ' , . * 



■*» 



(1) Annal, de Cliiànie. XX. p. i63. 
(9} Poggend.' AnnsL JÛLXIIL 334* 
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ChUral. 

Le cbloml, décaavert par LUbig<,\) , qui loi a 
formule 9C-|-iaCl-|-40 , a élé ausi! étndié par Dumat. I 
dernier a enseigné quelques précautions pour en facilîl' 
préparation et la puri6catii>u. On peut ajouter à ce qne 
big & déjà fait connaître sur ce corps, que le poids «pécij^aç 
deanTapeureit i=5,i3 à O't^i et a une pression de 0,76^ 
Lh anal^ies de Dumas ont donné les résultats SDÎvanU : 

Analyse. Atomes. Calcal;^ 

Carbone 16,61 4 '^1^ 

Hydrogène. 0Î79 a o,yJ 

Chlore 7')6o 6 "■ "" 

Oxigéne 1 1 ,00 s 

La formnle empirique pour ce corps e*t donc CiII'Cl''0'. 
lomiue des poids spécifiques des élémeos coustituans, di- 
lisée par 4» donne 5,oÛi ; ainsi le cliioral contient ces gai, 
condensés à i/4 ^^ '^"c Tolunie prioiJUf. Si l'op essaie d'éta- 
blir pour cette combinaison une formule rationelle, on ob- 
tient C'H'Clû-f-aCO, on 1 atome de furmoctiloride et 2 ato- 
mes d oside de carbone on d'un corps composé de 2 atomes de 
carbone et de a d'oxigène. En y ajoutant 1 alome d'oit- 
gène et a atomes J'Lydrogène, c'est à-dire les élémena de 
l'eau, nous avons de l'acide foriuique :^ C'H'O^. On coiÇ' 
prend alors aisément la réaction des alcalis avec le chloral , 
que Lkhig a obserré, et par laquelle il se forme du chloro- 
forme et nn formiate, Dumas a montré que les quautités ob- 
tenues par Liebigy s'accordent parfaitement avec son annlYse. 
Damas a trouvé le chloral, hydraté et cristallisé, com- 
posé de 1 atome de cbloral et 3 atomes d'eau. Il a aussi dé- 
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terminé le poids «pécifique de cet hydrate soui forme gazeasr, 
et a obtenu 2,76; il consiste dune en t/A volump de cliloral, 
et t/2 volume de vapear d'eau aans condenaatiou. 

Le corps insoluble t]u'oD obtient par l'action de l'eau ou 
de l'acide snlforîqne étendu sur le chloral, a été ansù examiné 
par Damas, Liebig le regardait -coinnie isoniériqne nvec 
l'hydrate de chloral. En efTet, quand Su le soumet h la dis- 
tillation, il se cfflnporle d'une manière analogue. 11 se Tok- 
tililfl saus fondre entre -(-i5o° et -^2oo«, et ce qui ce con- 
dense, devient liquide et cristal lige comme l'hydrate d^btoral. 
Le résaltat de l'analyse est: 

Analyse. Alomea. Calcul. 

Carbone 1 7,7^ 1 2 1 "^-fi^ 

Hydrogène...^. 1,10 8 o,9<S 

Chlore 67174 '^ ^Tif^ 

Oiigène .3,41 7 i3,44. 

Ainsi, pour que ce soit de^'hydrale de chioral, on aurait 
loojours 1 pour cent de chlore, et i/a pour cent de carbone 
de trop. Dumas n'a posé aucune formule raliaoelle pour 
cette substance; il se contente d'ajouter qu'elle correspond à 
3 atoDiei de chloral, dans lesquels s atomes de chlore ont-été 
substitués par 1 atome d'eau. 

Ce chimiste a aussi essuyé de donner nne théorie sur la 
formation du chloral, au moyen de l'alcool, savoir j au corn- 
mencemenl, i atome d'alcool est déconiposé par 4 atomes de 
chlore. Ces 4 atomes de chlore , s« conibinant à 4 atomes 
d'hydrogène de'l'alcool, forment 4 atomes d'acide hydrocblo- 
rique. Il reste alors de l'alcool moins 4 atomes d'hydrogène 
= C4H90=, ce gui est la formule de l'éther acétique. Par 
l'action prolongée du chlore, cet élber est décomposé, et 1 2 
atomes du premicp'agjsseot sni i atome du second; 6 atomes 
■. de chlore se combinent k â atomes d'hydrogène, et se dèga- 
(jent comme acide hydrochlorique. Ce ijui reste de l'éthcr acé- 
tique, c'est-à-dire, C'Il'O' se couibine à & atuuies de chlore, 
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et IbfiDe aiati d« cUiMral. Celte explication eondaiHeert^ 
aeniettt à «ne conclwmom Aette; cepeniUiit elle m^ett pas peér 
ceb jeste^ ae moiss elle se noas donne ancan éclaîrciaiement 
rar la formation dn corpt nommé éther mnriatiqne pesant, 
qne Teao téfâre d*on alcool, sataré de chlore, jatqn^à nn cer- 
tain point* 

^tSiher chlorique» 

Dumas a encore étadié Pétlier cUoriipw on la liqnenr 
étliérée.j>rodoite par la combinaison da cUore arec le gax 
oléfiantrlToici ton rétnltat: 

Analyse. Atomes. Calcul. 

Carbone 24}Bo i 2^6S 

Hydrogène 4,1 3 ^ 4io3 

Chlore* ji ,07 1 71 ^Sa. 

Ce corps donne donc la formule CH'-f-C^ d'après laquelle 
on Tenrisageait depuis long-te^ps, jusqu'à ce que Liehig et 
Mûrin fussent arrivés à un autre, résultat. Dumas terraîoe 
son m^noire par direrses spéculations théoriques sur % dé- 
composition des substances organiques par IHn&uence des 
rénetifs} quant aux détails, je renvoie à son mémoire même. 

Mercaptan. 

Uebîgii) a donné un nouTeau procédé pour la préparation 
dn mercaptan. Il sij^ure d'hydrogène sulfuré une dissolution 
de potasse caustique dn poids spécifique de 'i ,28 à 1 y3o, In 
méit à un Tolume égal d'une dissolution de sulfoviuate de 
chaux de la même force j et distille au bain marie, arec la 
précaution de refroidir fortement les produits. 11 les rectifie 
alors sur du mercaptide de mercure, et las prive d'eau par 



(1) Annal. closPhsrn. XI. 14. 
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le cUorure de calciam. Le mcrcnptsn est alors pur; à -j-ai", 
il a un poids spédâque Je =o,K35. Zeise indique son point 
d'éhullilion coliuue étant entre -J-ôa" el 63°. LiebigVa Ironïé 
4 36",» à une prewion de 27" 7'" de mercure, tempéqrture 
(jui est restée conslante pendant tout le temps. Licbig crait 
que l'ineïactilude de la donnée JjiZeûe provient d'une Irans- 
position de chiffres. Pour ploa ife sùrelé, il analysa aussi le 
juercaptan, et obtînt: 

Annlyse. Atomes. Calcul, 

Carbone 39,26 4 39,o5o 

Hydrogène 9)^3 i3 q,5(>'i 

Soufre 5i,ii z iîi,38â 

e, qui elt tout-à-faït la «opposiliou ^lu n)ercfl[>lBn, telle >{ne 
Zeise l'a d^lerminée. iiefo^remarqua qu'une goutte de celle 
■nbstance, versée à l'extrémité d'un tube , et agitée ensuite 
dans l'air, donna naissance à nne niasse feuilletée el bu- 
tyreuse. Il la considère comme du mercaplan soli^fîé par sa 
çropre évaporalion. Celle waHC solide «e fondit vite et s'é- 
Tapora ensuite; mais le meVcapIan Étant encore liquide à 
I*, d'après les expériences de Zeise, iAierait possible que 
: été simplement de la glare déposée par snîle de la con- 
lalion et de la congélation des Tapeurs d'enu, de l'air, à 
]b surface du tube, refroidi par l'évnporation du mercaplanj 
de même qu'on obtient de la glace en versant de l'élher «nr 
u de colon qu'où agile vivement. i(ei/o-trouva ipie le 
niercHptide de mercure est soluble duns 12 à i5 parties d'al- 
cool a^o pour cent bouillant, el qu'il ss dépose pur le refroi- 
dissement en lamelks roolleCf transparentes <!t brillantes, qui, 
à l'état sec, présentent l'éclat de l'argent poli. Ces cristaux 
■e fondent à -|-U5° en une masse claire, possidant à peinn une 
teinte jaune. Lii:big ^tTi%ts que le meilleur moyen d'obtenir 
sel pur, est de faire cristalliser le sel impur dans l'alcool 
luiuillant. Si l'on fait passer des T3pe:urs de mercaptan sur de 
roxide de cnÎTre chauffé, mait non incandescent fil se ibrine 
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âeVetiu et an mercaptide de cnirre, et dernter, tous forme 
d'obe masse saline bknche. Diaprés LiebùkiLii iormule ra- 
iiontiïej pour les mercaptures, mi désignant 'p'arM, l «terne 
de n^tal est, égal à C4H'»S4-MS^ c'eat-à-dîre i aiaiijii de 
sol (Ire métallique vt i atome de sulfure d^éthyle. 

Xanthuiwjf^ potassium»^ 

'Zeise [i] a publié une analyse de Xanthare de potassium 
dont toici les réiuitaU : f?7^ 

Analyse. Atomes Calcftl. 

Potassium 2492867 1 249^0^2 

Soufre •.,•,,•. 59,5^60 4 ^9)9^^7 

Carbone, , j •/• . 22,565o é ^^^7^^7 ^ 

Hydrogène.'.... 3,ii53^ 10 S^oçSj 

Oiigène, , . • . . ^ 10,4^70 a * 919296.^ 

On en dédnit bien la formule K.S-|«2CS*-|«Eo; mais sans 
en pouYoïlr décider le mode de combinaisoi^ des divers 
membres. '''-}'''' 

PnODUli'S DE LA DISTILLATION SÂCH£« 

Esprit de bois* 

Dumas et Péligotii) on (^entrepris sur l*esprît de bols^ des 
rec]^i6x;hes qui, dans le cas où les résultats s'en trouveront 
constatés, comme il est à présider d'un travail de chigiîstes 
aussi distingués, seront assmréfnent, après celle de JVWder et 
Liebig\ sur j'^fcnîle d'amandes anlères, le plus beau travail qui 
ait jamaisâéfait d|Lns la chimie végétale. 

D'après ces cMmlstes^ on obtient l'esprit de bois en. recti* 






(i) Poggend. Annal. XXXII. 3o5. # 

(9) L'InstilriS34. no« 78, 79 e| 80. 
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fiintl'aùdepjrolignenximpDT, et recneillant de cliflqn» hec- 
tolitre iobteun , teillvianit les 10 premiers litres. On soumet 
ces derniers i une soutellê red^ation , comina cela a liea 

rpr l'eaa^e-TÏe ordinaîfe; ficaleoient, on le distille sur do 
cbanx TÏ^. L'esprit de hola impur, .que l'oi/'relire des far 
briques, contient une Huile wlatile, de l'acétate d'auimoiiia- 
qoe et une substance qui brnnît à l'air. L'esprit de bois est 
pnr^aand il ne brunit plosfTrair, arf^mSIe à l'eau en tonles 
proportions, sans se tronbler, «'exerce plus de réaction sur le 
loiirnesol, et ne précipite ptoen noir le nitrate de protoxide 
(^mercure. 11 peut encore contenir de l'eau, dont on !o sépaç* 
par une nonTelle rectification sur de lachaii^. Ce prncédé pour 
la préparatiofi de respiît de bois , doit éveiller des soupçons 
dans l'esprit de quiconque a pouranivi l'histoire de ce corpa 
depuis aa découverte, que ce pro^t ait pu Être confondu arec 
deux aat|M corps qui , ^ttoi^^li^^e ^gJ>de ressemkUnce , 
difiîreii^ponrlant entre eux, fi^'"<*»,qt"i ont décrït l'esprit 
de bois, disent qu'il ne se dissont pas coraptètement dana 
l'éaà, et les au^s, qu'il ae mAJe^n tontes proporti^s ifToc 
ellei^fic/c^en^o^^rtà des discordaaces par la découverte 4p 
la inégite, substance qui paraît aT»ir été inconnue à Dumai et 
Pé/igot. La mésite ne se mAle piu en tontes proMt}îona arec 
l'ean, ce qui est pourtant le cas pour l'esprit de Bois comlne 
pour l'Mcool. Une sointjpn de méaite dans de l'esprit de boia, 
dans laqnelle ce derflfeiÂse monte îi a ou 3 fcris Is poids de la 
prestfêre, ne se trouble pas, quand on l'étend (I'«an, Mais en 
saturant la solution de cblornre de calcinm , la mésite se aé' 
pare de l'esprit ^boû, et l'on i,iji'iqyil(i'iii solntlbn épnisM 
de chlorure de calcinm dans de l'esprit de bois, dans laquelle 
snrnage un liquide pfas léger, contenant ^ussi du chlÀ-ure de 
calcium et possédan^vne odenr ag^bjf , faiblement élhérée; 
c'est li mésite. Damas et Pélîgot n*en font ancone mention, 
et certain eniéni , si éîrf^dftimisles en avaient connu l'existence ^ 
ils eussent ÎDdiqnj^^jtianiÈre de.l'en aéparer} (hr il eat'pen 
probable ^0K:ette séparation pott^ se faire, sur de la ^2nx 
vive. Dans J'intemtion de préparer nne certaine portion d'ej- 



MM. Pasr.h et CantzUr, doqt 

ponralii 

U prod^ 



esprit de tM>is fabriioé pn I 



s Unipc», et j'oteênsi Bïec clonneiiient qW^J 
t presque Hlteint la denailÉ indiquée par 
l de lioi ' ■ ' ■ ""■ 



6/i', poufliVspril de Lois, se partagea en d»0!t eonclieif 
lorsqae je l'fu» sslurs <de cliloKire de calcium. La couclie^u- 
périeurc, conslituaiit environ i;3 de toute la inass'', ressem- 
ilait parfaitement à unéelmnlillon Jemésite, que M. iieMen- 
bach avilit eu la complnîsanre de mVnioyer, Je dois aussi 
fiire reuiurquer cjne je reçus, il y a quelque temps, de l'esprit 
de bi'is de la r.ilv-iqoe i}e U^rmann à SélSnebeclc, ea Prusse, 
dans lequel le cWorurt de calcium ne sépara pas de raésite. 
Si la médite ne informe pas toujours dans celte occasion, il 
ser.iit bien possible que Dumas et Péiigot eussent travaillé 
sur de Triprit de toi» pur de inèsite, ce qui, dans le cas con- 
traire^ n'est fiuère passible^Oa senl que cette circonstance 
jelte quelques dout^ snrlss%éaux résultats do ces chimistea, 
c'est-à-dire qu^on ne 5a.it pas si le corps avec lequel ils onl 
piifiarélesétLers décrils,^a été de L'esprit de bois ou 4» !«:' 
^)é.ile. . -^ ■ ..-** 

D'après ces chimistes, l'esprit de bois eltno alcool, on plu- 
tdl un corps analogue à l'atcool , composé de i atome d'hy- 
drogène cmionè et de 2 atomes d'eau , et dont l'hydrogène 
carboné renferme 2 atomes de carbone pour 4 atomes d'hy- 
drogène. Ils considèrent- ce carbuÇe -d'hydrogène comme 
èlant une de ces modifications isomériques (pro^ementf 0I7- 
niéi-iques) , qui ont la même composition que le gai ol^fiant. 
Ce corps^^onl l'exi^tWiir^ positive n'est pa« prouvée, coinnie 
noaa allons voir plus tird,' a néanmoins reçn un nom, savoir 
celui À^méthyléne, dérivé de metky, liquide spiritueux, et de 
hyle , bois. Cette dénomination est impropre; qu'on la fasse 
dériver du molallemSnd melL (mjod), ou du grec fM&>, et 
sans compter que le nom devr.iit i^tre .plutôt méthyle, et que 
les auteurs lyiraient d& prendre le mot û^h dans son afceptioa 
vérit,|ble, savoir : matiéra ou substance. Cette dénomination 
expriiueuii radical de vin, et nonpas na vin de boUdecliauffftgei 



i 



DES SCli^iCES CHIMIQUES. 



comme p 






de bois doit fttre e. 






iudant II 



Mgé. Ave 






iquer la nomenclntui 
:e\\e lie Z>itmaseiP, 
r, el cjni ne prî 



AttendD 






^ndra k décou- 



niplacement de 
,t pas k lu lnn<;ue sucdoii 

non plus l'expUcBlioD franche de 

p'il est vraisemblable que l'on pat 

s d'intres corpt analogues à l'ulcuol ou à l'esprit de 

ourra désigner cette classe de corps par le nom d'al- 
cool ; ainsi les deux espèces connues sa nommeront alcool vt- 
ne«s et alcool ligneux. Les dénomiiialions d'esprit de vin et 
d'tispritdeboia, désignent le mélange de ce» alcools avec l'eau. 
11 est évident que lorsqu'on n'indique pas le nom de l'Apèce, 
ou entend parler de l'alcool vineu» on de l'esprit de vin. De 
la même manière, nous ponvons employer le mot d'élber ponr 
désigner les espèces de ce cd^s ; ainsi les mots étlwr vineux^ 
étber lignSnx, conviendront nox espèces coDDDes.'Tjes déao- 
miaaliuus d'éther nitreui et d'étber acéliijue, duivent'ëire 
reuiplacétts par celles de nitrate d'éther ligneux , nilritig d'é- 
ther TÎnens, acétate d'éther lignAx, formiate d'étber vineux. 
De même, on peçt se servir des expressions suivantes, quoi- 
qu'elles ne s'accordent pas a^ec la théorie : hydrocUorate d'é- 
ther vineux, hy cl roclti orale d'éther ligneux; mois je prèlère 
dire ! chlorure d'éther vineux, iodured''élLer ligneux. En tout 
cas,' je suppose qu'une nomenclalure encore plus scieutifîquo 
deviendra un jour indispensable, on ponrra alors donner aux 
radicaux des éthers, <fts noms ^rticuliers. Celui de l'éther vi- 
neux CH'", se pommera éthyle, celtii de l'éther nouveau, 
me}thyte, et les-espèces éthérées rappelleront, par eMniple, 
oïsUflte d'oxidf. d'étli^le, acélate d'oside de.wélhyle, bro- 
mure d'éthyle, jodure de niélhyle, etc., etc. Je crois conve- 
nabrà de liiciUter la conception d'une série de Tafl» nouveaux, 
par des dénominations, qai rappellent le^ choses dejù con- 
nues, de manière i^ne les laits et les mots ne soient pas les uns 
et les autres nouveaux. Quand une fois ces fdîts se IrouTent 
parfaitement coostatés, on peut éloblir une nomenclature plus 
rigoai^UK. * 
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AlcoQl'^neux.bi-hydrate de méehylène.Cei\\MiV\<\\i'\Mi:' 
foInreet'trl'S-ftDide , (l'une odeur pflrlîculître , d'abord art; 
inalique et sjjirilueuse, et analogue à celui dL-l'étlieracétiqn^, 
Il brûle avec flniume, coitii.ie l'alcool, bout à 66°, 5 à Dn» 
pression de o,76iO"";à + ao", sa densilé est de 0,798 ^ l« 
poids apéciC'fue de' sa Tapeur esl de 1,120. Il se laisse difSci- 
lenient dÎMiller, parce qu'il donne ciinilntnment des secous- 
ses, même dans le bain-marie, de sorte qu'il est en paîlje 
lancé dans le récipient, soit qu'^ji le dislille seul, «oit avec de 
la ehauï. Ou peut reuiédier ù cet inconvénient, en Versant un 
peu de mercure dans la cornue; l'opfralion se fait ensuile avec 
uniformité. Ce corps, se ËAtnpo^de 37,97 de carbone, 12,40' 
d'iiydrogèiiej et de 49)^^ oxigf-ne. Ces nombres aoijtle r^sul^ 
tal du calcul, d'après In formule aC-fiill+ïO; les résultât* 
des *»périence3 ne se tfourent pas indii^ués. En nous réglfl^lt 
sur le poids spéciâque de 1^ vapeur, uu volume e^ contient 
par conséquent a Toîuoies ^lydrogène, iji volume de car-^ 
bone, et 72 volume d'oïigène. La lliéorie donne la formule 

C'H'+siPO (1). ; 

F!n parlant de la vue qui admet l'élber comme un axido 
d'un radical composé, l'alcopl ligneux est donc un oxlde par- 
licDlieri=C'H«+20, ou bien = pn''0>fri'OjsaWr: l'hy- 
drate d'un Étlier qui possède I9 même imposition en centîè- 



I 



and on compare ce résultat à a^i ùaJ^Ug, ba trouve 
Rrent hcaucoup l'un de l'autre. L'espt tt jfe bois de Liebig 
- - .-')(>) -Wt d'une densili^ de 0,^04 à + 18°, >[ coiilienVS4>75 
nibone, 10,7s îydtogÈ ne, el S^.So oxi^^e =C'H'0. Les rlffllren- 

jnésite, mais on ne saurait Ui^q||ler lei|uel des di^i alcools examinéa 
conlensit de la mésite, q-uoique le point d'étiullltion iafériuur ite 
l'nlcôol lifincui de Liebig, tasse présumerWn contenu de celte sub- 
Branrc qui bout à +78". Nous devon» attendre du ïèle de LifbigeX 
de son amour de la vérït^ une recljGcation à cet égard. 
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nienliondans leur mémoire, il correspond à l'alcool ordinaire 
=C»H''+aH'0, dans lequel la miAlrè de carbure d'htdrogtac 
est éloignée, eUl est évîd^t que (lanit les deQx espèces iW- 
cool, un carbure d'bjdrogène de même composition se tr^ve 
combiné à a atuniea d'eau. Dans PrIlooI vineux , ce carbure 
d'hydrogène possède l*itome a fo^ [ilua grand que dans l'sl- 
GOolJl 



iolJ|meu] 
LWéoAl 



koAl lig^ux s'oii< 

trèl-dîvisé, en général di 
GtKil ordinaire. Mais ce 



Dutact de-Pair, pnr le pialine 
mêmes circonstances quel'al' 
- forme alors de J'HCÏde acèli- 

La formule de l'aicool ligneoi nous fait voir, nu premier 
abord, que 4 atomes d'oiigène se trouvant aBsorbés, et qu'il 
se forme r atome d'acide formique Lydralé et a atomes d'eau. 
L'alcool ligueur porte également le pialine au rtiuge. Le 
chlore exerce une action leule sur l'alcool ligneux; il s'y 
forme deux liquides , d'une Tolatilîté ^j^'érente. Le liquide , 
moins Tolatil , produit, btcc l'ammonîa^e , une combinaison 
cristalline. Distillé avec du chlorure de chaux et de l'eau, l'es- 
prit de bois se convertit aiec facililé ea rormucliloride. Les 
acides forment, avec lui, des élhers; les alcalis caasiiques s'y 
dissolvent, et les solutions se colorent peu à peu. Il forma, 
avec la baryte, une corabinaison particuliAre, en «Je ch au (Tant 
pendant qu'il en dissout une grande quantité; quand la solu- 
tion est distillée dans le bain-mnrie, on obtx-nt tin p^uit 
i composition de l'alcool lignuis. Il 
de cai-bone et l'hydrale de potasse, 
^ne BU xanthure de potassium de 
■[ue et le nitrate d'argent, on ohlient 
du fulminate d'argent, quoiqu'en moindre quantité qu'avec 
l'alcool ordinaire. Il dissout les résines , et certainement, on 
l'emploiera un jourpour la préparation des vernis, au lieu de 
l^lcooivinenxj qui est beaucoup plus cher. Il dissout certains 
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Ether ligneux, hydrate de méthylène. Li^squ'on trnitM 
l'alcool ligneux par de l'acide sulfurii|ae, ses parties coiit(lK| 
tuantes *e déplacent et forment nu étiier et de l'eau. Maiv, 
cette action s'opère plus diUicilement qu'avec l'alcool v 
et il faut employer quatre p.nrties d'acide sulfuriqne c( 
trê pour une patrie d'alcool ligneux. Le mélange prend al<M 
une teinte plus foncée et devient enSn noir; mais i 
boiirsoullp pas aussi facilement qne les mélanges produits par 
l'ak-ool ordinaire. 11 se produit un étiier qui prend la forme 
d'un gae perrnanent^et peut Èlre recoeilli comme sel sur dn 
mercure; on obtteaCnni outre du gai acide carbonique et du 
gaz Hcide sulfureux, <]ui ne sont pourtant pas des prudoits ac- 
cessoirg esaentieU. On peut en purifier l'élher au moyen de 
quelques mon eaux de potasse caustique. Ce gaz n'est point 
aeiJe; il poiséde une odeur élhérée et brûle avec une flamme 
semblable àcelle d# l'iilcool. Il ne se condense point à— j6". 
L'«au eu «sout ^j volumes à + . S"; elle prend alors une 
odeur élliérée el une saveur poivrée, L'alcuol vîneus, de 
méure^que l'akool ligneui, !e dissolvent encore en plus grande 
quantité. L'acide sulfurique eu absorbe aivai beaucoup, mais 
il l'abandonne quand on l'élend d'eau. Dana l'extrait du mé- 
nioirt- que j'ai cité, il n'est pas dit si cet élber a été analysé et 
si lu densité du gai a été déterminée par l'expérience. Les 
deux chimistes indiquent seulement , comme résultat théo- 
rique, que ce corps [losséde la même denaité que l'alcool ga- 
zeux j ili BÎgaalent de pins soa isotuérïei en ce qu'il potiède 
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4» m^me composition que l'aicnol vineux , iftToir C'H^O , Is- 
l^nelle formule, en admettant le poiis stomique de l'alcool 
^((«=CiH"0' . mC'<H»+aH'0, n'en est que la moitié. D'apr*sU 
itiléorie Jiscutée dans le mémoire, cet élher est de Phydmte 
, lie médyiène=C'ii^n'0. Ainsi, d'à prèa la théorie de Du- 
• mas et Péligot, ce corps n'est paa iaomcritfne avec l'alcool , 
iltnssi peu que l'acide lactique et ramidmi; ce ne sont pas tnâme 
des modificalions polymériques à même furmule de compo- 
Mtion ; car l'étlier ligneuï contient i atome d'alcool vineui, 
.'% atomes d'eau. Ils doivent donc Être cLissés parmi ie« mo- 
L4ifieationa métamériques, â. même nombre relatif [l'atomes. 
iXtBrsqu'on combine ensemble ces différences, comme l'ont 
gj^t Dumas et Péligot, l'isomérie cesse d'avoir une aignifica' 
_ tion particulière. On devrait dire proprement que ces corp* 
le^ la même caatpositioi 



Sulfate d'éiher ligneux. 

SttlfiUe d'éther ligneux, sulfate de me'l&yléne. On iait> 
■''é'aprèa les expériences bites anr l'buile de *in, parti eu lîére- 
i.iaent par Sénillas, qu'il existe une combinaison de l'huile de 
^îa avec l'acide snlfurique, nommée, par ce chimiale, surate 
jteutre de carbure d'hydrogène, et que l'on ne peut pai appeler 
•Dilate d'étlier parce qu'il contient i atome de moini d'eau, 
%e% données de Serullas ont été conûrmées par Liebig. Néan- 
moins Humas et Péligot déclarent que celle iubatance n'eit 
'lien autre qu'un mélange d'Uuile de vin et d'une combinaison 
«ontenant une quantité d'eau suffisante pour être envitagée 
li«ouime composée d'acide snlfurique et d'élber. Toutefois ces 
diimistes ont oublié qu'à moins que le résultat des analyses 
Ik'-ait été indiqué totalement faux, on obtient un grand eic^s 
:4'*cide snl{uriq«e en suivant leur hyp«thé.-e. Mais, quel que 
l«it le rapport de l'acide sulluriquef l'analogie peut cesser 
d«ns ce point, que ces cbimistes ont trouvé qu'il existe uc 
véritable huifale d'éllier ligneux, qu ils nomment sulfate de 
[m^tfyÙae.On (Client cette corobÎDitaon en ijantant 8 on lo 



dislillant ce mâlan);e par n 
On continue l'opératio 



:,!alti: i. de l'alcool lis 






. jaiqu'a 






gineuK, ce i]pi peut 
Oa agile le produit! 



e égal k celui de l'jlcool employa, d'un liquide ulia» 1 



s(mt 



réduite 






a mai«e ta boursoufle, 
d'eau, le rectifie tarda cUto- 
e la baryte caotlique anbytlre 
le purifier d'acide *ulfan<{ua 
libre, el finalement nn l'expoie dans le vide *ur de l'aciile 
■ulfuriqae. Par cette suite d'opérations, la substance se trouve 
entièrement purifiée <l'adde aalfurique, d'acide sniritreux 
d'aao et d'ak-ool Ugoeni. L'éther obtenu jouit des propriétés 
sttiTBDtei : c'est un liquide incolore et oléagineu» , d'uoe 
odenr alliacée, d'une ileiisité égale à l,3a4 à-|-a2°. Il bout i. 
-^188° sous la pressLvn de 0,760'°™, se laisse distiller saiu 
•ItératioD, et supporte une température de-j-^oo" sans se dé- 
composer. Avec de l'eau de chaux, il se décompose lentement, 
mais instantanément sTec i'eau bouillante, en acide étfaero- 
sulfuriqoe ligneux et alcool ligneux. Les bases anhjdres aont 
sans iofluence anr lui, comme le prouve aa rectification sur 
la baryte anhydre -, mais par contre les bases hydratées le dé- 
composent de la même manière que l'eau bouillante. Z)uina$ et 
Péiîgot admeitenlaa coiiiposilion=SO'-|-C'Ht-|-H'0; pour 
moi je préfère la formule S0'4.(G'Hfi+0), Comme on devait 
l'attendre d'une telle combinaison, elle est décomposée par 
la plupart des sels de soude et de potasse, et se transforma 
en étber avec d'autre» acides. Far exemple, avec le sel marin 
elle donne de l'éther hydrochlorique; avec le cyanure de po~ 
taisium et le cyanide de mercure, de l'éther liydrocyaniijue ; 
et enfin avec le benzoate et le formiate de potasse, les élhers 
ligneux correspondans, etc. etc. Dans ee cas, I acide sulfu — 
rî(|ne se combine avec k base iuorgani<lue. Avec les sulfures 
alcalins, le radical de ce corps donne des sulfures analogue» 
au mercaptan, dont l'odeur est horrible. Lorsqu'on a mêlé dn 
f^ulfate d'élher ligneux, par petites porlioas, avec de l'ammo- 
niaque cavattque, et qn'on agite la masse, elle a'èchauHe for- 
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levfflfS^tei élément éprouvent nu dépUcemeiil. Jl ip forme 
DU corps qui, par l'évaporatioa da liquide, d'abord i l'air 
libre, puis dans le vide sur l'acide «ulfurique, se prend en eroi 
crislftui bUnca. Ce corps a reçu le nom de sutfomëthylaae, 
11 est prubu-ble que ce grand édiflorTenient de la masse pro- 
vient de ce que 2 atomes d'hydrogène de l'ammoaiaque l'ur- 
ment de l'eau avec i alonie d'osigène de l'acide, laquelle s'u- 
nit k r fliome d'élher ligneux, et (orme de l'alcool qui se sé- 
pare; le résidu correspond A la formule C>H<!0S0i-f.50>N>H*. 
Le premier meDibie est du sulfiile d'élterligneuxjetle second 

rait donc dii être nommée solfauiide d'élher ligneux. Sa com- 
position est analogue à l'ozamtde d'éllier vîneai. 

Nitrate d'éther ligneux. 

Nitrate d'éther ligneux ) nitrate (fe méthylène. Ici ettCofa 
nons ne possédons pas l'éther correspondant de l'alcool vi- 
neai, dont, comme on sait, on n'obtient jiassi qu'an étberni' 
Ireuz. Cet éther ne peut pas se prépFirer directement par Pa- 
CJde nitrique et l'alcool ligneux; râlis on l'obtient facilement 
lyen de salpêtre, d'ucide Ralforiqne et d'alcool ligneax. 
mploie, à cft effet, l'appareil suivant : On lutte do réci- 
pii-nt tubulé , t uue grande cornue également tubulée. Un 
tube est adapté à ce récipient, et conduit dans nn flacon rem- 
~ pli d'eau salée; un autre tube se rend dans la clieminée. On 
introduit dans la cornue 5o grammes de salpêtre conveoabl*- 
ment pulvérisé, verse dessus un mélange fraîchement préparé 
de loo grammes d'acide salfurique concentré et de âo gram- 
nei d'alcool ligneux, etierme ensuite la cornue. La chaleur 
produite par la mixtion dans le liquide, suffît pour tout le 
cours de l'opération. La masse entre en ébullition, il se pro- 
dnil très peu de vaj'eurs rutilantes , et l'opération se termine 
dMle-m^iue, sans l'aide de chaleur extérieure. CoiulOB la 
réaction est violente, il faut avoir soin de refroidir le flacon 
■n commencemeot , avec de l'eau salée f. pour ne pis perdre 
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La mnjcDre partie de ce dernier *i 
m le transvaie ensaittr da» le flacon, et on )'■- 
I <jui 1 est renfermée. 11 tombe alon an fond, 
)oas Inrme d'un liijuide pesant , en qaanlilé d'i peu près 5u 
grammes. Mais le produit distillé ne consisle pas seulement 
en nitrate d'Mlier ligneux , mais il contient encore ane a-ntre 
substance, qui a t'odenr d'acide bydrocyanique, mais dont la 
nature n'est pni encore <iéttrmin£-e; un sépare celle-ci par la 
dis til In lion. Le point d'éballilioa s'élève peu à peu de -f-âo" 
a ■\- 66»; ce <fui distille maintenant est du nitrale d'éther li- 
gneux, ce qui passe en premier est an mélange des deux 
substances. Cet ^ther est incolore, d'une odeur fjiblemcRt 
éthèrèe : il est parlditemeut neutre, et sa densité, à -f-aa, eat 
Égale i 1,183. Il bout à -|- 66"; il brble brusquement et STec 
une flammn jaune. Ses vapeurs, chaufTées juslju'ù 120°, brû- 
lent avec exploiioti violente. t!et èther est peu soluble dans 
l'eao, très-solable dans les alcools ligneux et vineux. A froid, 
les alcalis n'exercent sur lui qu'une action lente; mnis à l'aide 
de la chaleur, ils le décomposent en nitrates et alcool lignenx, 
surtout si on emploie une solution alcoolique de potasse. Le 
gai de cet étber se laissa ailalyser sans danger avec de l'oxide 
decuivre; la formule qai exprime sa composition est C'II*Ji'U^ 
-)-H'0, ou bien C'H"0+N'Oi. 

BAers roKM^s rAn d^s HALociiiEs. 

Chlontre d'éther ligneux. 

Le radical de cet étlier s« combine avec les halogènes, de 
telle façon, qn'il se sépare de l'eau, et que l'halogène la reot' 
place, sous forme d'un hydracide. Ceci arrive, soit parsubiti- 
tution de l'hydracide à l'eau, soit par substitution de a -ato- 
mes de l'halogène à 1 atoivte de l'oxigène, qni donne de l'un 
Bve^lps a atomes d'b^drogène de l'hydfacide. L'étber hy<lro- 
chlorique nait par l'échange des parties constituantes du sul- 
&ts d'éther avec ceux du chlorure de sodinni , ou bien , plus 
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•tinplemeiit, en distillant ensemble a parliei de lel marin, r 
parlie d'nlcool ligneDx, et 3 parties d'acide lulfurique con- 
cenlré. On obtient un étber ganeux , qu'on recufille sur .le 
l'enu , afin de le purifier des acides liydrochlonigue et suilii- 
reux. Cet éther ne se condense pas à — 18"; il est d'une 
odeur éthérée et d'une saveur sucrée. Il brûle avec uns flamme 
blnncbe au milieu, et -verte sur les bord»; l'eau en dissout 
9)8 fois Sun volume à-^iâ" et a,j65'^°'; cette solution ne 
réagit pas l'acide et ne précipite point les sels d'argent. 11 se 
comporte donc comme l'éther vineDs correspondant. Son 
poids spÉcifiqu» est^i,74o6, et il consiste en 1 Totume de 
gai hydrochlorique et 1 volume de £az méthj'lène «apposa, 
ciindeniés eu un seul. Sa compositLon répond à la lormale 
C'H'+C1"H' ou C?H6C1*: 

Lorsqu'on fait passer cet éther à travers un tube de porce- 
laine incaudeicent, il se convertit en gaz hydrochloriqne et 
en carbure d'hydrogène gazeux brOlant avec une fltiDinie jaune, 
et les pflroii intérieures do tabe sout couvertes de charbon. 
A l'ombre, le chlore est sans action «ur cet étlier; mais sous 
l'influence des rayons solaires, la combinaison a lieu. Dumas- 
et Pf'/f]^ observent : a 11 est probable que si l'on étudiait 
» cette décomposition, on parviendrait à se procurer le mé- 
» liiylène pur, eu mainlenanl la température à un terme con- 
» venable. » Cependant il ne se présente pas ici de circons- 
tance qui piit nous prouver d'une manière satislàisanle, que 
le méthylène non yinr ait déjà été découvert. 

lodure d'^tker ligneux. 

. Au moyen de l'acide hydriodlque, on obtient un étber 
lorsqu'on dissout, dans une cornue, 8 parties d'iode dans 13 
<t lâ parties d'alcool ligneux, et qu'on y ajoute 1 partie de 
phosphore; peu i peu quand l'ébullition a cessé, on y intro- 
duit le reste du phosphore. Le mélange commence de nou' 
veau à bouillir; mais il s'apaise bleiitàt, de sorte qu'il faut 
l'ciilerlfU' Ik-cbaJenr extérieure, aussi long-teiups qu'il passa 
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lin liquide étliérH. Le produit diiliUé se compose alon d'uae 
soiatioD d'iodure d'éther ligneux duos i'akooL Ligneux, Pai 
uneaddilioa d'eau, I'éIIkt se sépure, et on le rectifie ensDÎU 
iur du chlorure de csiciuni, et du massicot en gn 
(Jet étber e(t ÎDColare, d''noe Ueniité ^3,337 A -j-^a"; il bout 
eatre-f-40'' ^t H"^""! 1"^ ut à «a laveur et à son odevr, il ti'en est 
pu fait mentioD. 11 est Ta iblement combustible, à peine br&le- 
t-il sans mèche, et répand des Tnpeurs violettes Irèiabonilantes. 
llesl composé d'après la formule =C"H'+I-H' ou CH'+l". Le 
résidudelflconiueest incolore et contient de l'acide phospho- 
mxet de l'acidephospUorique, de luèmeque de l'acide élliéro- 
phospbotiqae lignens. 

Acéta-te tTélAer ligneux. 

Acétate d'éther ligneux, acétate de méthylène. On l« 
prépare facilement, en distillant enienible a parties dVl- 
cool ligneux, 1 partie d'acide acétique concentré, et une 
partie dMcide sulfiirique concentré. Le produit obtena est 
mis en contact avec une solution de cUlorure de calcium, 
(jui en sépare bieutiit une abondante liqueur étbèréev Comme 
elle renferme encore un pea d'acjde salfureux et d''es))rit 
de bois, on l'agite avec de la chauï vive, et on la laisse 
en digestion pendant 24 heures avec du chlorure de calcium . 
C'est un liquide incolore) d'une saveur agréable et éthérée, 
analogue à celle de l'éltier acétique, d'une tfensité =^,0919 à 
+ aa°} celle de son gaz =xa,56iî en supposant que les élé- 
mens s'y trouvent condensés au quart , elle est de a,573H. 
Il est composé de 49)'^ carbone, 8,o3 hydrogène, et 43,83 
oxigène =C-H'+C'H'0'-1-H'0, ou bien C*K'0+A. Or, ua 
atome d'acide acétique contenant 3C-J-4TI de plu» qu'on 
atome d'acide foruiiqne, et l'éllier ligneux renfermant aC 
-1-4^ '^B moins que l'éther vineux, il est évident que le for- 
miate d'éther vineux et l'acétate d'étlier ligneux, présentent Itt 
rafme composition, c'est-à-dire, telle que C*ii' apparticn- 
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fient, dans le premier corps, à l'éllier^ àans le dernier^ s l'i- 
dJe. CVst en effet un ezemplr fort Inléressant d'une modi- 
fication luésomérique, qui peut être-démonlra, plusciairi-ment 
<|u'un autre, comujeiit les propriétés cliimiques d'un corps 
composé, reposent d'une manière po&îtive sur la différence 
de l'arrangement relatif de» ataniea. 

Gxalate (félher ligneux. 

Oxalate d'éther ligneux, oxalate de méthjlèhe. On dis- 
fille nn mélange de parties égnles d'acide oxalique, d'esprit 
de bois et d'acide suirurique. Il se dépose dans le récipient 
une liqueur spiritueuse, qui, exposée à l'air, s'éTOpore bien- 
tôt, en hissant un résidu cristallise en belles lames r)iomboï>- 
dalei. Cette substance crislallisée augmente à mesure qae 
l'iipération avance, de manière qu'à la fin, les liqueurs obte- 
nues se prennent en masse. Peu avant l'issue de ta distilla- 
tion, on peut encore verser une portion d'ulcool li|;nenx dans 
^la cornue et continuer à distiller. Les cristaux obtenus des 
deux produits de distillaliim sont purifiés d'enu par une des- 
sLcàtion dans le bain d'huile, et distillent sur du massicot sec 
pour les débarrasser d'acide uxalique. Cet étlier constitue un 
corp» cristallisé en lames rbomboïdales incolores, possédant 
une odear analogue à celle de l'oxalale d'élher vineux. Il se 
fond à -{- 5i°, et bout à -|-i6i° à 0,761°'"'. Il est soluble 
dans l'eau froide, et la solution se décompose peu à peu, en 
alcool ligneux et acide oxalique. Il se transforme instantané- 
ment en ces subslauces par l'écliaulfement de la solution ou 
par l'addition d'une base salifiable. Il se dissout dans l'alcool 
et dans l'esprit de bois, mieux à chaud qu'i froid. Les bases 
anhydres sont sans action sur lui. Cette circonstance, qui ca- 
ractérise en général les élbers des deux alcools, contenant des 
n'est pas Ir^s-fiivorable il la iliéorie que DumasA 
proposée, et d'après laquelle ces rlhers contiennent i atome 
d'eau. Il est vrai qu^ou peut se lîgurer l'eau cotnnie déconi- 




a32 ANNUAIRB 

poiantniie telle cqittbinaiton saline,* de telle façoD| que Vûcid^ 
et ,lft base se combiBeUt Pan et l'antre avec VetM , ou hlen^ 
en présence d'nne autre base^ que Taçide se combine arec Ul 
bascy et Téther arec Teau. Mais c'est nne explication un peu 
recherchée que de Tonloir dire, que TufEnité de Phydrate 
d'éther, pour plus d'un atome d'eauj se trouve tellement forte 
dans ce cas, que les bases ne peuvent pas, pour elles seules, 
décomposer l'éther composé en acide, qui se combine avec 
les bases, et en hydrate d'éther, comme le suppose la théorie 
de Dumasé. 

L'ozalate d'éther ligneux secompo8ede4i>iBcarbone, 5,o4 
hydrogène et 53,78 oxigène =C<H*0*=C»B*-fC-0?4.H«O 
=C*H*0-|-C*Q'. Lorsqu'on fait passer de l'ammoniaque sèclie 
sur de l'oxalate d'éther ligneux fondu, ce gaz est absorbé, 
et la masse se trouve à la fin , quand elle en est saturée, 
transformée en nn corps cristallin. Cette substance est Poxa^ 
mide cTéther ligneux (oxaméthylane). Dissoute dans l'alcool 
bônillant, elle cristallise par le refroidissement, eivcube d'un 
éclat nacré. La composition est C-H«OCK)-+C»0*K'fl*. 

BenzoeUe d'éther ligneux, 

Eenzoate {Téiher ligneux. Benzoate de méifylène. .Qn se 
le procure en distillant 2 parties d'acide bensoïque, 1 partie 
d'acide sulfuriqne et 1 partie d'alcool ligneux. Le résidu peat 
encore être mêlé à deux ou trois fois sa quantité d'alcool li- 
gneux, et soumis à une nouvelle distillation. On ajoute de 
l'eau au produit distillé et agite l'éther qui le sépare avec 
du chlorure de calcium; on le distille sur du massicot, et 
chanfle jusqu'à ce que le point d'ébullitiou reste conatant, 
ce qvi a lieu à peu près à -^198*. Cet éther s'obtient encore 
en diitillant du sulfate d'éther ligneux et du benzoate de 
potasse ou de soude anhydre. C'est nn corps oléagineux et 
incolore, d?une odeur aromatique agréable, insoluble dans 
l'eau et solnble dlins les alcools vineux et ligneux, ainsi qve 
dans les éthers. La densité de sa vapeur est égale à 4}7^79 



DBS SCIENCES CfflMIQUES. a33 

[. et calculé d'npris la con déniât ion Je ses parties de 4 ^ i 
. rnlurne; elle est 4,75, Il se cora|iosede 83,i5 acide beuzoTque 
t^ti6,85élherligneuï=C'H'+BïO'-|-H'OouC'H'^0+BiO'. 

Oxichloro carhonale d'àtker Ugaeax. 

Oxichlaro caiiùnate tPétker t^eujr, oxickloro carbonate 
le niélhflène. Celte substanceV^tient au moyen d'alcooL 
iigneux et de chlore, de \a mf me manière que l'éllier Tineax 
l '^rres|iODdant, comme nous l'avons déjà dit plus haut. Il 
■''4iwastitne no liquide incolore et très fluide, d'une odeur péné- 
\ 'Jnnte; il brûle arec uiie flamme verte et se compose de 25,9 
I ';(arbone, 3,i hydrogène 33, 7 oxigène, et 3^,3 clilore^C^Il* 
|-jp*Cl'. La furmuleabrégéederétUer vineux correspondant est: 
J ^=EoCO'-j-COCl". Si l'on retranche du premier membre EO 
I '^élémens C'H*, ou ce q^t^mstingue l'étber ligneux de l'éther 
7 arineui, on aara le nombre indiqué plus haut d'atomes sïm- 
i ifiea, savoir : (CH'+CÛ-j-j-CO-CL*. Lorsqu'on traitecet élher 
f^fi l'ammoni.-ique, la masse s'échauffe et on obtient une nou- 
v'^etle combinaison analogue à la combinaison d'éiher vineux 
:orps, évaporée 
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KrrespondanteCnrélhane). La Solution de ce cor)i 
. ^os le vide, criilallise en aiguilles; elle est déli< 
I T»ri «a formule e8tC-H'0CO--fCOi\-ll'/c'eal.à- 



I 'nate d'éther ligue 
aréihylan 



le nomment 



Acide élhtfro. 









^"^-Son* le DOm d'acide anlfuiuétliyli[|ue, Damas et Fi'ligol 

:rit un acide élbi^roiullurique ligneux. Ce corps est 

1- 'j^e combinaison d'acide suliurique hydraté et de sulfate d'é- 

tjter ligneux =H"0S0»4-C-I1>0S0'. Il s'obtient de la mÊûie 

e que l'acide sulfoviiiique, même à l'état cristallisé, par 

^.]e refroidissement d'un mélange d'alcool ligneun et ^'ucide 

|iie concentré; cependant «n ne peut pas loujours 

h)btenir par ce procédé. On se le procure le plus uisé- 
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meiify en mélant'peu à peu x partie d*alcool Hgneiix arec 
a parties d'acide aalfnriqiie conceiatré. li sY^manif^ste nu 
d^gemènr coosidétable de diarleur. On -satsre alors le li- 
quide étendoL d'eau, par de la baryte, filtre, érapore jffsqu'à 
cristallisation,^ redissent dans Teatf^ précipite laf baryte exac- 
tement par Paciaè sulfnrique et érapore enfin dans le bain 
d'hniiè jusqn'à consistafl«bjft sirop. L'àcîde se prend àfiors 
en aîgnillesjilanches; Il s^^<)fmpose Êidlement par farédnc- 
tkm de l'acide snlfarlqne en acide snMbreài, et formj^es sels 
trèssolnbiéa aVec toutes les bases; -od n'en connaît -M^lleurs 
tfv» cewt de potjtese de châtft et dêbàirjrté; \Àiv\ dêrMtassè 
cristàitiM en. tablètter nacféels le sel dé'felailit est dél^nès- 
oeiktViM4«{ de^bafyto eristalKire en tiKltrt caiséc^ V^i^éeet.. 
EÂtolnikn^de èe sel se laisse^étaj^c^el'jiiiM^'à wcerfoin|^^ 
«lé* eoneéntHrfMliK etitnite l'iM- ob^ë ré«ap6i«tjncfà^ dtrnèi^ 
lAoéki^M éèê Ikiîl|««t rHé on twWre'ilnltiirtqiléVi^f^i»^^ 
criilrffiM âtç^^Mqn*» la dernière g^tè; Vlc^^MÂ ëkrVeA 
ité-'eritftàiliillidflr^ cftt'U peht farcîlemcâikiéa iMTemÙiNiiif . fi^ 
1é' diitabîHol» sècifev il àtntïe Mfi^ioT Ui^'ié M 
blàrjlè.étdesnlfiltè^èt]lérlî|uenik;^ dont tôtxtéibîs 'nile pâr-^ 
tié est âécîjfàipoàlée et prodni^ Vvtiàe stiifarëiit ^ de l'eao- 
et des i^a trrflsnnnyfilès. La composHîirh dn^V^^^î*^^*^ 
BM>^>&ii«^ ces deux: atomes d'eàtt ^Âlfà^ 

lent à ^ j[N>ilir cent. -■ ' ' ' \ 

Pamjjfine^ ' 

» • • • . 

.JLtmtenHi) B. tronvé que plusieurs espèces de schistes bi- 
tnininént' qti'oii rofieiKitte dans les formatidns dé i||jcatres 
idpin^ donnislimMirU di*tilliftHbii, une hnile qai pént serrir 
è'Ûéda&ntge 'ait gitii^et '<j[ne cette. bnî^ contient en'm^è 
tnikÉpii-dê Ul j^tiMfltttfTy ^'ôn pént en siipàrer par le 
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DES SCIENCES CHIMIQUES, 
«eneot et la presaion. 11 a trouvé la paraffine • 
85,745 de carhone et 14,200 d'hjdrogène, c'est- 
tement comme les analyses précédentes l'indiqni 



Krêasote, limpltfication dans le procédé de sa préparation. 

Simon (1) donne, pour préparer la kréosote, la méthode 
ïoiTanle simplifiée, quoique caIqufc'"diiiiB ce qu'il y a de plus 
important, sur celle de Reichenbach. 1! remplit un appareil 
dislillatoire de cuivre d'une cnpacilé de 80 quartrs berlinoises, 
(495o ponces cubeî de Paris) de goudron de bois dur, jus- 
qu'au tien, et distille. Les substances les plus volatiles qui 
ne contiennent pas de kréosote, et sont ainsi sans usage, pas- 
sent les premiiVres^ mais lorsque, par un cliaunage plus vil', 
on obtient un liquide très acide, qui se trouble par l'addition 
de l'eau, et sépare de l'huile, on rassemble tout ce qui dis- 
tille, et continue l'opération jusqu'à ce qu'on remarque qoedfS 
parties sont projetées dans l'appareil; on arrête alors. On 
sature presque complètement la liqueur acide distillée par la 
potasse et la reporte dans l'appareil nettoyé, qu'on remplit 
maintenant d'eau jusqu'à moitié, et on distille de nouveau. 
Il passe d'aberd nue buile, 'flottant sur l'eau, composée en 
majeure partie d'eupione. On met cette liuile a part: mais 
dès que l'huile qui distille commence à tomber iiu fond de 
l'eau, elle contient de la kréosote, et on la recueille. On re- 
jette de temps en temps dans l'appareil l'eau qui est distillée, 
et on continue l'opération tant qu'il arrive de l'huile. Jus- 
qu'à présent c'est tout-à'fait la méthode de Reichenbach; 
seulement, on se sert d'un appareil distillatoire de métal. On 
dissout le liquide oléagineux dans une dissolution de potasse 
da poids spécitique de 1,120; réjoui ne s'jr dissout pas est de 
l'eupione quW sépare. Une quantité considérable de cette 
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subiUnce t'eat ponrlaot dicsotite daoi la diiiolutioo conlc-^ 
nant la krèncote combinera la potasse; pour en séparer la plur 
(grande prirlie, il suflSt de chuurier dana one cornue h disso- 
lution c^-Ieadue de i volunieau i volume )/4 d'eau, et d'ajoiiler 
de temps en tenipi de l'eau pure, tant qne l'eau qii 
conlieiil encore de l'eupione. Lorsque cela » cessé, i 
dam l'uppareil jutle assez d'acid« sut tûriqne pour saturer i/3 
de la potnssu employée, et on conlïnue la distillât iun. La Itréo— 
sotc paise maintenanl; les premières portions conlieun«nt 
' '•apioup, mais ensuite elle arrive pure. Elle doiV 
■lors se dissoudre daus 6 à ^ parties de potasse caustique, 
tans que la stilntîon soit troublée- par )'eaa, en quelque quan- 
tjlé qu'on ajoute cette dernière à la combinaison de kréosote 

lorsqu'elle ne pas^e plni 
paf>née d'baile, l'opérattoii Mt terminée. On redistille Ift 
kréosote obtenue 8V«c l'ean qui l'a accompagnée, et qu'on- 
rend de temps en temps i la cornue. Le produit qu'on obtient 
maintenant est incolt 

coup d'eau dont on le sépare, par une rectificntion, dans une 
udislilleenpreniier, ensuite Vient la krèo- 
le, qu'on conduit dam un récipient bien sec, apré.4 avoir 
luyé soigneusement le col de la cornue. Si elle se colore en 
rouge H l'air, nu bout de quelque temps, il sulHt de la distil- 
ler de recbef, et elle se conserve alors sans altération. 

Marx{i) a montré que la kréosote, en vertu delà pro- 
priété qu'elle a de réfracter faiblement la lumière tout «n 
possédant un fort pouvoir A 

t déjà obserTè, pentélfe d'uni 
tique. A cet effet, on l'enferme dons une lentille creuse, 
e narlow l'a fait avec le sulfure de carbone. Uelakréo- 
■ dans un prisme creuit (d'après le procéda 



Sib/y TOJ. Traité de FkvcJqM;, au^iVe v«> ^^m^^ig Cx^yrt^ 
•if ii'=i,5343: combioé^ avec «a pr<MM dt C^v^a^x^c 
dont le ponToir difpertif nssiySjyO) ii f^4«rst.te hut <.f- 
persioD 

Z=30,5479 (on Z':=Z. — , =o,5>3ixî. 

Cette propriété, qai jni<|a*icî ii%f«it été naciiC^^é^rptr 
ftncan corps solide oa fl«ide| eU d*aoe j^aade itmç^rîMU4Af 
pour roptl<]ae pratique, et po«r le peri«ctîoojaMiejit du 
télescope. 

KeicJienhach (i) a réussi à préparer Teiipioiie encore plas 
pure qa^auparaTant; dans cet état elle est le plaa léf^r de 
toos les liquides. Il l'a obtenu à ce degré de pureté, eu em« 
plpyant les produits de la distillation de l'huile de navette. 
-On soumet à la distillation cette huile dans une cornue defer, 
à une température aussi, élevée que possible, sans qu'elle dé- 
borde. On recueille à part les premiers et les derniers pro- 
duits, parce qu^ils contiennent généralement des substances 
qui deyiennent solides par le refroidissement. Le reste est 
tiquide et se maÎBlient à Qot état d'aggrégation; ii a un poids 
spécifique=o^. On l'obtient par là rectification, l'eupioae 
aussi flnidit qne l'eau, légèrement colorée en jaune, et dm 
poids spécifique de ofi3. Par une simple rectification, sans 
aucun emjjriôi de réactifs, on peut l'amener à celui de 0,77. 
Quand on l'agite ensuite long-temps arec de l'acide sulfari- 
que concentré, qu'on le dbtille, le lave arec une dissolution 
de potasse et le traite plusieurs fois, et toor â tour par Ta- 
cîde sulfnrique, le salpêtre et la potasse, suÏTaAt le procédé 
déjà connu, on obtient de i'eupione du poida spécifique de 
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0^70. Si on ]ft rectifie à une température au-decsout de 
4-9^00, puis de nouveau à-f-36o, de telle sorte cfo^il ne paste 
dans une minute que i à 2 gouttes^ on parrient à Paroir du: 
poids spécifique de 0,685, et par une nourelle rectification, 
à la même température, et sur du chlorure de calcium, celui- 
ci descend jusqu'à o,655. Dans cet état, Peupione possède 
les propriétés suivantes : Elle est incolore, parfaitement 
limpide, possède un pouvoir réfringent très faible, et un pou- 
voir dispersif bien moindre que celui de Tean^ elle a une 
odeur agréable de fleurs, mais pas de sareur. On ne sent sur 
la langue qu'un refroidissement. Elle n'est ni grassoy ni rade 
au toucher. Sa fluidité excède celle de tous les autres liqui- 
des. Son poida^ spécifique à-|-2o^ et 0,716™" de pression est 
o,655; elle ne^^^tend pas à la surface de i'eau^ et sa capilla- 
rité est à celle de Teau comme 37,83 : 100. Elle ne conduit 
pas Pélectricité ; elle est parfaitement neutre, se conserve aana 
altération, et la lumière n'exeroe sur elle aucune action dé- 
composante. Bile brûle avec une flamme citrine claire, tiiès 
brillante. L'eupione est insoluble dans Peau, se mêle en ton- 
tes proportions avec Palcool anhydre, mais n'est que peu ao- 
lubie dans Palcool de 0,82. Elle se mêle également en toutes 
proportions avec les éthers et une grande quantité d*hidles 
grasses et volatiles, 

L'eupione dissout un peu de soufire et de phosphore, pins k 
chaud qu'à froid ; elle se combine au chlore, au brome et à 
l'iode sans se décomposer, et elle sépare ces deux derniera 
de l'eau. Le potassium reste sans altération dana Pevpione^ 
et on peut Py conserver. Les acides inorganiques concentrés 
sont sur elle sans action dissolvante ou décomposante. Les 
alcalis ne la disaolrent pas, si elle n'est pas mélangée à d'au- 
tres corps, par exemple à la kréosote. Les oxides -métalliqnes 
facilement réductibles sont également sans influence sur elle. 
L'eupione ne dissout ni les sels, ni les bases végétales,' ni en 
général les résines; elle se mêle pourtant avec le baume de 
Copahu. Le caoutchouc se gonfle rapidement dans cette subs- 
tance, mais sans s'y dissondre. La cafleine et la pipérine y 
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^nt dissoutes, et on peut les obtenir ainsi cristallisées. Gêné- 
nleraent parlant, on peut dire que l'enpivne appartient auT 
corps lei plus îndilTérens, qui ne se mêlent qu'avec quelques 
wb»tai)Ges grasses et quelques étherats, à l'exclusion de pres- 
qOe tous les aulres corps bîi9|i^s et composés., 

Capnomore. 

Reichenhach (i) a encore découvert une autre inbslance 
oléaijineuse presqu'indiiTéreote qu'il a nommée c.ipnomore 
(de X'*^''*f> fumfie, et A*oîf , partie, partie de la fumée). 
Elle se trouve pnrnii les produits oléagineux ordînairel de 
U distillation sèclie des substances fégétitles ou animales; on 
l'en retire de la manière suivante: Un distille en partie le 
goudron, produit de ia distillation sècUe, en néf(ligeant les 
premières parties, plus légères que l'eau, et on ne recaeille 
que celles qui tombent bu fond. On sature ezacleoient, par le 
carbonate de potasse, l'acide acétique contenu dans celte 
'portion. Il se sépare une liuîle qu'on agite avec soin, avec une 
diisolotiou de potasse du poids spécifique de i,3o. On laisse 
Jie mélange ae clarifier, et eu sépare les parties indissoutes, 
>^i ne cunliennent pins de capnomore. On échaufrc lentement, 
'dans un vase ouvert, la dissolution alcaline jusqu'à l'ébplli- 
Uon; 1r nminlienl dnns cet état pendant peu de temps, la fait 
refroidir, et neutralise avec précaution par l'acide sulfuri- 
qne. I) se sépare alors une huile d'un brun noir, qu'on verse 
^ns une cornue contenant un peu de potasse caustique, en 
^antité telle que le mélange, après avoir été secoué, réagisse 
^calin; on distille enioite, mais pas jusqu'à siccité complète. 
liC produit est nne bulle claire, d'un jaune pSIe, qu'on dissout 
«ussitôt dans nne dissolution de potasse caustique de i,i6 et 
on procède, avec cette dissolution, l»ut-âi-fait comme précé- 
demment. On éloigne ainsi tout ce qui reste indissout, fait 
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la refroidit, la trnite [)ar l'acide lulfu- 
Ttxcès,et diilille l'huil*', qui sVst aé- 
ec une dissolution faible de potasse. On répj'te cette 
n 3 fois. Ou einploie la première fois une dissolution 
se de 1,13, la second» âne disault^lioa de i ,o8i et la 
e une'âe i,o5. Un aa^^'int'on bat, lorsque riinjte 
it sans résidu dans une dissoliilioii Je potasse faible, 
ère portion d'hiiilp, qui e»tl-esl>e dans relie dissolu- 
tion ïani se dissoudre, est le produit qui coiilient assei de 
eapnomore pour qu'on puisse en sépnrer fe corps. Si celte 

tnière portion d'huile i'iait trop faible, itu pourrait y ajon- 
la portion précédenie. 
La substance dissoute p&r la potasse, est de la krèosote* 
[hi traite cette huile insoluble dans une dissolution faible de 
potasse, par une noavelle dissolution de i,ao poids spécifi- 
ant. Celle-ci enlève encore une certaine 
L'^wantité de krÉnsole; ou la sépare de l'huile par la distlHa- 
roduit, qui est presque incolore, eit mêlé ensaite 
i KtfC son volume d'acide sulfiirique concentré, avec lequel il 
'l'icbaorfe et se colore en rouge. S'il ne se sépare pas main- 
tenant d'eupione, ni tout de suite, ni après quelque temps, 
Va opérations précédentes ont eu plein succès. S'il se montre, 
«a C0nlr->îre, de l'eupîone, la préparation ne mérite plus la 
même confiance, cor alors l'eupione n'a pas élé bien séparée. 
Dès quR U dissolution dans l'acide sulfurique s'est refroidie, 
on j aji^nte son double volume d'ean; elle s'échaaffe, setron- 
I '^le, et il te sépare un peu d'huile, qu'on enlève. On sature 
m liqueur acide par l'ammoniaque, enlève encore ce qui sa 
■Cpare, et distille la liqueur claire. 11 passe d'abord de l'eau 
ammoniacale, accompagnée d'un peu d'huile; ensuite il ne 
vient plus que de l'eau , qu'on jplte. Vers la fin de l'opéra- 
tion , lorsque le sel commence à se sécher, on donne une 
chaleur plus forte et l'on voit distiller une huile. Cette huile, 
qui consiste principalement en cnpnomore , est dissoute de 
nonveau dans un volume égal d'acide sulfurique ; la dissolu- 
tion est étendue, saturée d'animoniaque comme auparavant, 
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et diitillée. Le capnomore ne -vient que vers la fin^ où il te 
■épare alors des selsaminoDiacBnx. On le lave msintenant 
avec de la potasse caustique, et on le rectifie une on deux fois, 
avec la. précaution de ne pas distiller le tout, mais d'arrêter 
^opération lorsque le poids spécifique du produit pasjé est 
0,98, et que le point d'ébullitîon veut s'élever au-dessus de 
+ i85". Ce qui reste dans la cornue est une laible quantité 
d'une bulle étrangère. On traite niainteuant le produit par le 
chlorure de calcium et le redislille dans un appareil sec On 
reconnaît qa'il est pur lorsqae, mé\é avec de l'acide muriatî- 
que en excès, il ne se colore pas en bleu, et aussi à sou odeni', 
qui doit être épîcée et non nauséabonde. 

Le capnomore possède les propriétés suivantes : c'est une 
linile volatile, limpide et incolore, d'un pouvoir réfringent 
égal i celui de la kréosole. Son odeur est faible, mais agréa- 
ble, épicée, surtout quand ou s'en frotte les mains, et elle res- 
semble alors à celle du gingembre ou du punch. Sa saveur esC 
peu remarquable au premier instant; mais quelques secondes 
après elle devient extrêmement stiptique; mais elle disparaît 
kienidtsans laisser de trace. Il est à peine gras an toucher. Sa 
densité est de 0,97^5 à -(-10'' et 0,716°"", Sa capillarité est 
à eelle de l'eau comme 45,io est à 1 00. Il ne conduit pas l'é- 
lerlricité, réagit neutre, forme sur le papier des taches grasses, 
qui disparaissent sans laisser de traces; il ne s'altère point 
dans des vases à moitié remplis, bout à -f-85<> et 0,71 â^on,]] 
distille sans altération, ne bilile qu'à l'aide d'une mèche, et sa 
flamme est fuligineuse. Chauffé sur la laine de platine, il brûle 
sans laisser de résidu; il est presqu'insoluble dans l'eau froide; 
l'eau chaude en dissout une quautité suffisante pour se trou- 
bler par le refroidîsseraert. Le capnomore, au contraire) dis- 
sout l'eau, mais mieux à chaud qu'à froid; de sorte que, par 
le refroidissement, il se sépare de l'eau. Il se dissout dans l'al- 
cool absolu et dans Pesprit-de-vïn, et l'on peut ajouter beau- 
coup d'eau sans que ta liqueur se trouble. Il se mêle en toute* 
proportions à l'éther, et il sépare l'eau de l'éther hydraté. Il s ^ 
dissout également dans d'antres éthers, dam l*s bnites vola- 
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iJlei et graiMt , et dam lei hailei empjreumalJqtiu, 
tout le phosphore et le «oofre, beiaconp nit^ux à cbi 
<|u'ifroiiI. Le Bélénïum s'y dissout ium! en petite quaiititéf 
avec l'nide de la chalear; mais il l'en précipite pur le refroi- 
diiiemenl. Cette tolutiou eti d'une coolenr dorée. Le chlor^ 
le brome et l'iode s'y dissoirent 
se décompose «lor*, et il se fori 
combinaiaon oléagineuse de l'halogèoe, qui ett ordinairement 



capnomor* 



:oloi 



Le capnomore se dissout taoi d#coDipO«ition dans l'acid» 
■iilfnriqne de i ,85 p. sp. La combinaison est claire et d'une 
couleur pourprée; clianflee, elle se décompose en noîrcÎMant; 
mail cet effet n'est pas produit par l'eau ou les bases sali- 
fiables, parce qne le capnomore entre dans la composition de> 
mIi, dont il l'est séparé par la distillation à une certaine tem- 
pÉratore, Lorsqu'un latnre la solntion acide par de la poinsse, 
mais seulement jusqu'à un certain degré, on obtient un pré- 
cipité qni est une combinaison de sulfate acide de potasse avec 
du capnomore. Elle se dissout dam le liquide i l'aide de la 
chaleur et cristal li>e par le refroidissement sous forme d'une 
tégétation semblable à des cboux'âeurs. Sa réaction avec le tel 
ammoniacal a déjà été mentionnée. Tout nous porte à croira 
qne ces sels contiennent un acide particulier qu'on pourrait 
».f^e\eT acide sulfocapnomoriqice. Par la purification de sea 
■elt au moyen de cristallisations réitérées, on parviendrait 
peut-être i découvrir un procédé plus simple el plus exact 
poor la préparation du capnomore. L'acide nitrique le dé- 
compose, surtout si l'acide est concentré et qu^OD favorise son 
action par la cbateur. 11 se forme de l*acide oxalique, de l'a- 
cide carboaiotique, et une substance cristaltisable encore in- 
connue. Les acidei chloriqne et iodique, de même que les hy- 
dracides, sont sans action sur lui. L'acide acétique concentré 
est le seul acide or};anique qui dissolve un peu de capnomore. 
aavoir, i/3oo. Le capnomore lui-mffme dissout, au contraire, 
quelques acid|s organiques, tels que les acides citrique, rlcé- 
miqie, lartrique^ oxalique, succinique, benzolque, carboaio- 
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', gaIli(]Qe et lp* acides gras. L'acide malique ne l'y dii- 
''tOiit pas; l'acide nianganïque en est bruni. 

Le potassium et le sodium n'exercent qn'uDB action peu nr- 
table sur le cnpnomore, et ces mélanx je couTrent peu à peu. 
d'une croûte brune. Les alcalis et les terres alciiline« n'agissent 
pas sur lui , de oihoe que les oxiJes mélnlliqnes , facilement 
réduclibles, pas même à l'aide de la cbaleur. Le capnomore 
dissout plusieurs sels, plusieurs bases yég^tales , beaucoup de 
■obstances végétales grasses et autres, telles que les résines, 
f les priacipescolorants, même l'indigo. Ce dernier se sépare par 
'_^ \e refroidissement d'une dissolution saturée à chaud; le caout- 
chouc s'y gonfle, se dissont par la clial«Dr, et reste, par t'ÉTa- 
poration du caponmore, i l'état élastique. Sa dissolution se 
tnélange à beaucoup d'alcool anhydre^ sans que le caoutchouc 
t'en précipite. 

ft Cidrùhte. 

Reickenbach (1) a découtert encore une sobtlance qui ap- 
partient aux produits de la distillation sèche. Pour la prépa- 
rer on traite l'huile empyreumatique rectifiée, obtenue par 
la redistillation du goudron de bois de hélrc, par le carbonate 
de potasse, pour le purifier d'acide acétique; puis on la sou- 
met iL l'action d'une solution de potasse caustique concentrée. 
On sépare les disaolutions alcalines des parties insolubles de 
l'huile (enpione, capnomore, mésite) et oa neutralise la po- 
tasse par l'acide acétique. Par cette opération, il se sépare 
encore une nouvelle portion de t'buile dissoute, tandis qu'une 
ntre reste combinée à l'acétate de potasse, dont on la sépare 
par distillation. On recueille à part les produits passés les 
premiers. Lorsque le mélange est distillé environ jusqu'au 
tiers, on essaie si une goutte de la substance qui arrive ensuite 
produit un précipité rouge dans une dissolution de sulfate da 
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li celft a lieu, on recueille le re«te. Ce prô-' 
duit a la propriùlé de te colorer ea roage avec une solntioti 
de peroxide de ftr ou de bichromate de potasK et d'ucide 
larlrique, et de produire au bout de 5 mînniea on précipité 
criitallin, composé d'aiguilles» qui remplit tonle la liqaear, 
t*y dépose lentement^ tandis que celle-ci devient incolore. 
Tonlen les subitancei qui abandonnent aiténienl de l'osigène 
nianîTestent le inËme effet. L'oxigène de l'air colore anui la 
li<{aeur en rouge. Cei cristaux rouges ont été nommés cédri- 
rib: par Reickenbach, nom dérivé de cédrium, terme ancien 
pour l'eau acide <]u'on oblieot dans la fabrication du goudron 
et de rcte filet, parce que les cristaux se trouvent entrelacés 
lur le Ëltre, comme un filet. Le cêdrirèle poiséde les proprié- 
\è\ suÏTantes : il criilmllise en Anes aiguilles rouget, e«t in- 
flammable, llnmbe fortement quand on l'allume, et brûle sans 
résidu. Seul il n'est pas fusibk'', il se décompose déjà à une 
chaleur douce, et à une température plus clevée, il se carbo- 
nise. L'acide sulfurique pur d'acide nitrique, le dissout en 
preosnt une couleur blen-d'indigo, qui passe au brnn-janne 
ktnqu'on cUauffe ou étend d'eauj ce qui est dissout se décom- 
pose. L'acide nitrique faible est sans action aur lui, tandis que 
l'acide concentré le décompose complètement. L'acide acétique 
bouillant de \,wj densité en dissout une petite quantité, qui ne 
se sépare plus lorsqu'on sature l'acide par de l'ammoniaque. 

Ce corps est insoluble dans le sulfure du carbone, l'eau, 
l'alcool, le» divers élhers, l'buile de térébeutbiiie, l'eupione, 
le picamart, le capnomore, le pétrole, l'huile d'amandes et la 
paraffine en fusion. I( se dissout, au contraire , ik froid dans 
la créosote, avec une couleur pourprée, et peut être précipité 
ds celte solution, au moyen de l'alcool, à l'état cristallin. La 
solution se décompose , tant par les rayons solaires que par 
réchauffement, de sorte que le céjriréte est détruit et colore 
la liqueur en jaune. 

Raichenback pense que la solubilité du cédrirète dans let 
liqueurs kréosoliftres, jointe à la facilité avec laquelle il se 
décompose, fourairiient la ciel' pour expliquer let divera 
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eliangemeni de couleur obsenré» dans l'acide py roi i gueux el 
1b goudron, surtout la couleur roug«, qui s'y produit el qui 
paMe an brun au bout de quelque temps. 

Nouveaux: produits de la distillation sèche décrits par Range. 
î 
Rangeli)a,étadii les ditTéreols produits de In diitillation 
lèche des b»Hilles, et est parvenu k séparer plusieurs subs- 
tances de propriétés intéresiautes, q.ue je vais décrire ici. 

Cytuiale. 

Cyanolê ou huile bleue. (Le no-m est dérivé de la pro- 

. priélé qu'elle s de se colorer en bleu, en absorbant de l'oitgène 
BU moyen de'1'hypachlofite de chaux basique.) C'est une base 
salitinhle oléagineuse et Tolalile qu'on obtient de la manière 
suivante: On mêle ensemble la parties d'huile de houille, 
a parties de chaux et 5o parties d'enu et abandonne ce mé- 
lange pendant S heures, ayant soin de l'agiter souvent. Eu- 
auile on sépare de l'huile, la solution aquFuse qui doitnous 
siTvirici, et on la distille jusqu'à moitié. On sépare dans le 

iproduit dislillë le cyanole de l'ammoniaque, de même que de 
trois Hulres corps oléagineux que Range a nommés eucole, 

.«cide carboliqne et Pynole, dont noua parlerons^ lui bas. ' 

A cet effet on trnite par de l'acide hydrochloriqoe en exci's, 
le produit distillé, tant à l'buile qu'à l'eau passée avec elle. 
' l'aria distillation, il se sépare maintenant de l'acide carboli- 

.^ne et du pyrrole, tandis que le cyanole et le leucole, qui 
■ont des bases salïfiables, restent combinées à l'acide. On con- 
tioue la distillation jusqu'à ce que quelques gouttes du produit, 
traitées par de l'acide nitrique concentré, ne se colorent plus 
en rouge brun Qujaune. Le résidu dans la cornue estjaune; on le 



i. Annal. XXXI. 65. 3i5. XXXJI. îuB. 



atfirfr fias le tcâstc «■■« ht vb »htbu ée Wii de pta. 
IWr téranr ki cnx kns Tœ ée THËia, m kt tnu- 
fmrmt cb «uktct, er fac T^m mftrt par kdTatfflklîaa nu- Je 
facUe «xaljfaei cKpk^ê ca ^aiaxâr aM^fa ^^ aVst 
Mcewaire* a« kiea ca ▼ TCfaut et aaarcHei pwtÎDps d*acé<- 
taie», jatqv'Â ce <pK taat i*Acsde oxiEfae w tiaave talar^ 
L'adde acétif ae dktilk d'aWfd vaitt â PMija^ let ail- 
UtMcacxcêt, aaHiccsdcrakra.LaBiMaaliBeRilcedanB 
k coraae ett preMpe éemètkèej K raalîfat aâ priadpe oa- 
laraat braa, flitic d^asalate d'aaBoakqae, de cyuiole et de 
Veuodlti aa k palrérife, k tnite par aa pea dÛooal de 85 
iifOf et k recaeâlk tar aa filtre. L*akaal dksoat les prîndpea 
ceknatty et kisie kt tek à l*étmt bkaq aa «joote eacore 
qaelqaes jettes d'akool jatqa^i ee qae k lî^de passe 
incolore f pais oa épvre k id par aae plas fucàmdotpukntité 
d*akool, qa'on lecaeîlk à part, li dissoak les deaat bases olèa» 
^iasaset combuées à Paclde ozaliqae et kisie k iROxakta 
d'ammoakqoa { par Té^aporatioa de Palcool, cet oxaktes 
crif tallUent féparément* Cepeadaat poar kt séparer plas ai— 
séoienti oa dUtoat k tel tec dant trèt pea d'eaa boailkate, 
jasqa'à tataratioDy et abaadoane k toktiim à k crittallka- 
tîoD« Il te forme de bellet tiguilUt încoloret, qai sont de 
Tozalate de Tenook; an boot d'nn certain tempt, on aper- 
çoit dans Teaa mère restante de larges feuilkta, dont k con- 
knr tire snr k brnn^ c^est de i'oxaiate de cjanok. On sépare 
ces denx sels aussi parfaitement qae possible, et les £dt 
cristalliser^ chacun à part. Le sel de Teucole est facile à puri- 
fier de eyanolei mais la préparation de ce dernier à Pétat par 
est bien plus difficile. Le sel de cyanole est parfaitement par 
lorsque Poxalate frotté s^r la peau n^exbale plus Todenr phos* 
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pliorée qui caractéri*e les tels de l'euGole, Le principe co- 
lorant brun se sépare le plus aisément par k ilisaDiation dans 
l'alcool, parce que, par l'évaporalion, ce dernier emporte 
lép, 



> distille 



:o!orMnt hui bords extrême» du » 
1 forme d'eiflorescencea. Lorsqu'o 
•xalales avec une solulion de pola«sc caustique ou de car- 
bonate de soude, les basea passent accompagnées de vapeurs 
dVau, «t une grande partie se dUsuut aussi dans l'eau 
condensée, et a'en laisse extraire au moyen de l'élher, qoî les 
dépose par l'évaporalion spontanée. Le cyanole est doué des 
propriétés tuivantes 1 C'est un liquide incolore et oléagineux^ 
d'une odeur faible particulière, et pas- ilésagrénble; elle est 
volatile et s'éiapcre aisément à l'air. Il renferme de l'aiote, 
dont rexlstence se laisse prouver tàcilement, par la distilla* 
tioQ sèche de son suirnle, où il se produit de l'ammoniaque. 
11 est soluble dans l'ei.u, l'alcool et l'élUer, et ces solutions ne 
ie laissent pas évaporer, sans perte de cyniiole. Il estions 
réaction sur les couleurs végétales, et ses vapeurs ne produi- 
sent pas de nuages, avec celles Je l'acide bydrochlorique; 
uiais il forme, avec les acides, des sels neutres, dont la plu- 
part cristal lisent} ses propriétés basiques ne sont pas, du reste, 
Bssea pruiioiicées pour pouvoir sépnrer les oxides du plus 
grand nombre dea sels oiélulliqaes, Néanmoins il trouble l'n- 
célale de pli ' 

uilrique le décompose, maïs non 1 
moins pas au-dessou.« de -[-loo''. L 
^uère, l'hypotlilorite de cliaux bi 



:[ neutre que te sel basique; l'acide 
luirurique, da 






) ne le détruisent 
1 transforme par 
i'oxidation en un acide, dont la combinaison prend une teinte 
violette très belle avec la cliaui en excès; cette couleur est 

leurs végétales bleues. Une addition de cliaux lai rend la 
couleur bleue. Une trop grande qu.intilé d'acide, de lu Ëme que 
le chlore libre, détruisent l'acide et le transforment eu une 
subalance brune. L'opération réussit le micui, si l'on em- 
ploie a parties de cyanole, i partie de cblorure de chaux et 
»o parties d'eau. Une autre réaction caractériilique oonsiste 
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jftns. ii propriété de colorer en jaune le boît de pin| mène 
jatqa*en janne-foncé. if5ooooo de grain de cyanole daii%Dne 
goatte d'ean^ produit déjà une coloration atseï perceptible. 
Ce phénomène n^est pas dft à la fibrine^ maia il prorient 
d'nne substance particulière contenue dans le boit et que l'on 
en peut extraire par TalcooL Elle se troure aussi dans h 
moelle de sureau, qui en est de même coloré. On la rencon- 
tre également dans plusieurs autres espèces de bois. La teinte 
jaune nVst point détruite par le chlore. Une solution éthé- 
rée de cyanole ne colore pas le bols en jaune, à moins qn^oa 
n'y ajoute de Pacide hydrochlorique. Mais les solntiona de 
sels de cyanole ont une action d'autant plus distincte qne 
les acides combinés à cette base sont pins forts. La éha- 
leur relère la couleur. Le chlorure de chanx n'est point 
jauni par ces sçls, lorsque la base ne se troare point en 
grand excès. Quand on ajoute à une solution de chlorure 
de chaux, desséchée sur un plal de porcelaine, une goutte 
d*un sel de cyanole, il se forme une tache jaune; les solutions 
de cyanole produisent^ au contraire, une marque blene en- 
tremêlée de points roses. 

Sels de cyanole. On les obtient le plus aisément, en satu- 
rant lea acides avec cette base, ajoutée en excès, et abandon* 
nant la solutioii à l'é^aporation spontanée. Ils r&g^sent acide. 
Le sulfate de cyanole s'obtient sous forme d'une masse saline 
blanche inaltérable à l'air. 11 supporte -f~io^^ ^^^ ^® ^^ 
composer; mais à une température plus élevée, il se carbo- 
nise en dégageant de l'eau, de l'acide sulfureux et du anlfite 
d'ammoniaque. Le nitrate de cyanole cristallisé en aiguilles 
incolores^ qui se conserrent aussi à l'air humide; à une chaleur 
douce, il déflagre en laissant une masse charbonneuse. U se 
dissout facilement dans l'eau, l'alcool et l'éther. La dissolo- 
tion alcoolique évaporée laisse un sel brun, qui, redissent dana 
l'eap, perd cette couleur. Seul, le nitrate de cyanole sHpî>orte 
une température de -f-ioo»; mais par la présence d'un sel de 
deutoxide de cuivre» il se décompose, et la masse devient vert- 
foncé. Vhydfochlorate de cyanole cristallise aisément et 
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pent être purifié par k sublimai Icn, oà il laisse nn faible W- 
sidncharbonreui. Il est très soluble dans l'eûu, l'alcool et l'i- 
iTier; cbaurfé doucement avec un nitrate ou un sel de deuto- 
side de enivre, !1 eil décompose. 11 contient ao,63 d'ucide 
lijdrochlorique et 79,37 Je cymole. L'oxaïate de cyanole 
crislallige dans IVau, en larges leiiittetsi la solution alcooli^ne 
présente de petites aiguilles groupées en tloiles. 11 supporte 
une chaleur de +100" sans le décomposen à une température 
plus élevée, il d.mne de l'eau el du cyanole, et il se sublime 
de i'oxalate de cyanole acide, légèrement coloré en jaune. H 
se dissout moins focilemenl dans l'eau, l'alcool et l'élher que 
le set précédent, Un grain d'oxalate de cyanole, dissout dans 
l'eau suffit pour colorer en jaune une surface de ao pieils car- 
rés "Ae bois de pin. I/acdlate de cyanole ne cristallise pasj 
mail il est facile à distiller aToc de l'eau. Le ryanole ne se 
combine pas avec i'acîde carbon ique, et ses sels sont décom- 
poeés par les carbonates alcalins en dégageant de l'acide carbo- 
nique et du cyanole. 

Z^ucole, 

Leucole. Sa préparation a déjà été indiquée plus liant: son 
nom dérive de Muxtf blanc parce qu'il ne produit pas de 
réaction colorée. II n'a pas été étudié aussi à fund que le cya- 
nole. C'est un liquide oléag'neux, d'une odeur pénétrante, 
laquelle disparaît quand on sature le corps par des acides. 
C'est arec l'acide oxalique qu'il produit surtout un beuu sel 
crisUUisé. 

Pyrrole. 

Pyrrole. C'est anssi un corps basique oléagineux. Il est 
difficile à isoler; on le retire à peine pur de l'huile de houille, 
quoique sa présence se laisse prouver au moyen des réactifs. 
Runge l'obtint, quoiqu'en très petite quantité de la manière 
suivante : On filtre l'esprit d'os pour en séparer l'huile, l'in- 
troduit dans un flacon et le décompose par de l'acide sujfuri- 
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qne. On fuit absorber l'acide carboniqoe, qvi te ilégaf!e par dV 
t> potnsse caustique on da liit de chani. Le pyrrole l'étaporv 
«Tec l'acide rarbonicjue et »e dissout dans le liquide, doDt o» 
le retire au moyi-o de ta disliltalîon, dîstoat dant l'eao et 
d'une odeur de navel». On salure le produit distiil^ par de 
l'acide hydrocblorique et dialilU de nouveau. L'on nblîenC 
iqnide incolore; c'est de l'bydroclilorale de pyrrole. 
On iiole le pyrrole an moyen d'une dislïltatioa avec de la po- 

La description incomplète qne Range donne de ce corps,. 
noQsapprend que le pjrrole, à l'état pur, est gaieux et sent 
les naTrIs. ]l nianifesle une réaction particulière, et ca- 
ractériitique, qui consiste en ce qu'un copeau de bois de pin, 
bunieclë d'acide hydrocblorique et suspendu dans un flncon, 
contenant du pyrrole, prend une teinte pourpre foncée, inaU 
lérable par le cblore. Le p;ipier et le lin«u' ne sont pas co- 
lorés, dans les niémes circonstances, et ce n'est pas à la fibre,. 
i même snbsticnce renfermée dans le bois, qui pro- 
care la couleur jaune avec le cyanole, qu'on doit Hltriboer 
ce phénomène. Un en découvre la présence dans l'huile de 
houille, en agitant l'huile avec un peu d'acide hydrochiurîque,. 
eten imbibant un copeau de bois de pin, qui se colore aussitôt ea 
roDgevir.L'acide nitrique produitlaméme couleur sur lepyrrole. 

Acide carboliqae. 

Aiide carbolique. On obtient cet ncide en agitant fréquem- 
ment ensemble la parties d'huile de houille, 3 parties Ao 
chaux et 5a parties d'eau, La chaux s'empare de l'acide car- 
bolique, qu'on lui enlève par l'acide hjdrochlorîque. Us© 
dépose dans le liquide sous forme d'une huile brune; on la 
la»e à l'eau et la soumet à une nouvelle distillation. On ter- 
e cette dernière, quand environ i/3 de l'huile est paasé. 
Le produit est de l'acide carbolique passablement por, et le 
résidu dans la cornue contient d'autres huiles. On mêle au 
produit une quantité d'eau suffisante, pour dissoudre l'huil* 
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et précipite cette sotution par l'acétate de plomb basique. Le 
précipité obtenu est cailleboteux, de l'apparence du chlorure 
d'argent; c'est da carbonate de plomb basique. On le laie à 
l'eau et le distille avec autant d'acide aulliiri<|ue, étenda d'un 
peu d'eau, i]u'eiij;e l'oxide de plomb. D'abord on obtient on 
mélange laiteux d'acide carbolique et d'ean, et ensuite l'acide 
carbolique en gouttes onctueuies, que l'on recueille i. part. 
Il n'est pas même nécessaire de précipiter par l'acétate de 
plomb basique, comme on eu a en vue Je séparer l'acide car- 
tolique de la kréosole, et que cette dernière, d'après Runge, 
ne te trouve pat dans l'huile de bouiEle. Un distille de rerbeC 
•vec de l'eau, le premier tien cité plus haut, et le rectifie 
enauile par une addition de 5 o;o d'hydrate de potasse. 11 passe 
d'abord un mélange laiteoi d'acide carbolique et d'ean, et à 
la fin de l'acide carbolique pur, que l'on rassemble à part. 
Ii'acide carboUqoe forme alors une huile douée d'un pouvoir 
rérringent considérable. Souvent on l'obtient par suite de 
circonstances inconnues, en aiguilles transparentes, longues 
de ri. pouces, infuaibles à -f- i5. Mais cet acide «olide se li- 
quéfie de nouveau dans des flacons fermés sans qu'on en con- 
naisse la cause. 11 possède une odeur pénétrante, qui, lorsque 
l'acide est étendu, ressemble à celle du castoréum (i). Sa 
saveur est très «liptlque et mordante; il produit sur la peau 
une sensation br&laule, et l'endroit mouillé blanchit et se 
gonfle lorsqu'on l'iiumecle d'eau. L'épiderme se dégage au 
bout de quelques jours. Les vapeurs de cet acide n'incommo- 
dent ni la respiration ni la vue. L'acide carbolique est d'une 
densité de i,o63à-|-2o°; son point d'ébullilion est à-|-i9^°5; 



[.) BUs (Annalen der Phatm. IX. ,94) rapporte que l'on ol.lie..., 
par la disrillalion des lignites <le GreuBiJiiz , une liuile kréosutifire 
et une résine molle qui possède une odeur patliiïteinent anafogue à 
celle du cascorËum. Il serait possible que celle dernière pravfat d'une 
rombinaison il'acide carbolique , quoiqu'il «oit vrai qu'une 'odeui 
laible de krëosote'rappelle aussi celle du caitoréum. 
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paie. L'acide nil 

quand on agite li 

sépare d'un liquide rouge. Par l'action 
translbrnie en carbolate de potasse, avi 
drogi'ne. Il paraît donc contenir de l'en 
^vement; lorsqu'on agite le liquide, 1 
accompagnée d'explosion. Cet acide présente !i propriété re- 
marquable que, lorsqu'on plonge un copeau de bois de pin 
dans la solution aqueuse, et ensuite duns l'ai:ide hydrochlori- 
qne, ce bois se colore eii bleu par la dessiccation, et celle cou- 
truile par le cblore. Lea carbiilates à base 
iDtbina irons cristallisées incolores et très 
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s réaction alcaline. Tous les carbulates produi- 
e pin, trempé d^ns lacide hydrocKlorique 
ue, cette couleur bleue, qui, au bout d'une demi- 
d'une heure, acquiert son plus haut degré d'éclat. 
ilutioB trop concentrée de ces sels donne une cou.- 
belle, et mêlée de brun, quand on emploie de 
trique. L'acide carbonique n'est point expulsé par 
■boîique. Le carbolate de potasse s'oitûeal eniuélan- 
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feaiit i'ucide avec de k potasse caust]c|ue ou p.ir l'oxiJatinii 
eu potassium dans l'acide. 11 cnstallw« par le refroiJisie- 
meut en fines aiguilles blanclies; il est soluble dans l'alcool et 
l'eau. Pat la distillation sèche une grande partie de l'acide se 
aépare inaltérée. lie carbolalE d'ammoniaque se prépare 
en saturant l'acide par du gaz ammoniaque; c'est un sel 
ToUtil et incolore. Le carbolate de chaux s'obtient en agi- 
tant l'acide avec du loït de chaux: l'acide forme, avec celte 
basci un sel neutre et un sel basique, soluble dans l'eau. Le 
•el basique renferme loo parties d'acide combinées à 43,35 
de chaux. L'acide carbonique décompose la solution de ces 
•els, sans en séparer toute la chaux. Lorsqu'on fait bouillir la 
■olutiun aqueuse du se! basique dans un vase ouvert, il se 
dée.ige de l'aoîde curbolique, tandis que, du carbonate et du 
carbolate surbasique de chaux se précipitent,*en adhérant 
fortement au vase. Alors la solution d«it contenir le sel neu- 
tre. Ce dernier se décompose par l'évaporatioo dans des vases 
ouverts. La solution concentrée du sel basique est précipitée 
par une addition suffisante d'alcool à 90 0^0, Le précipité est 
au sel surbasique, et il reste dans la solution un sel acide. 
Uoxide de plomb forme, avec l'acid* curbolique, des sels 
acide neutre el basique. On obtient le sel neutre, en ver- 
sant goutte k goutte de l'acétate basique de plomb à une 
solution alcoolique d'acide carbolique; de manière à ajouter 
le sel de plomb jusqu'à ce que le précipité formé se soit re- 
dissoutfC'est-à'dire jusqu'à ce qnel'acîde carbolique se trouve 
saturé. On abandonne ensuite la solution à l'évaporation 
spontanée. On obtient ainsi une eau-mère d'acétate neutre 
de plomb, et une huile facile à séparer; c'est du carbolate 
neutre de plomb. L'alcool le dissout et le dépose par l'évapo- 
ration; l'eau, au contraire, le décompose, car elle s'empare de 
cide carbolique presque pur de plomb, et sépare un sel 
Le blanc. Le sel acide se prépare en dissolvant le sel ba- 
dans un excès d'acide carbolique. Il est inaltérable à 
llf air; mais il se sèche en un vernis éclatant parfaitement solu< 
^^le dans l'alrool, et qui est décomposé par l'tau, en laissant 
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le kI basîqoe. Pour jix^parer le tel bsiiqae, ou piécîpite'n 
«dation <l'acide carboli<]De par de l'scétatt batique de plomltj 
il te préiente aoa) forme d'uD précipité bknc cailleboteux, 
(jni »e desséche après le lavage en nne pondre blanche. A 
•|-i38°, il jnnnit légèrement et i -^loo, il le fond eu nne 
matte gris-noire et éclatante, A une température eocore plu 
jle*ée, il distille nn peu d'acide carbolique décomposé et U 
reste bd résida noir. Le »el fondu à -}-30O contient 65,o8 
oxide de plomb, et 34,93 d'aciile carboliqne. 

L'acide carboliqne se comporte d'une manière particolière 
■Tec plntieurs tobstancei organiques. A -f-ioo" il dissovt nn 
pea d'indigo, <]ni, an bout de rjoelqae.s jours, blanchit dans 
la aointion mâme, par l'influence de l'air et de la lumière. 
L'alcool ne précipite pas le principe colorant de la solotion, 
à moin* qu'on ne l'y ajoute en grande qnantîté. L'éther fait 
perdre la couleur à la solution déjà au bout de quelques beti- 
res. Le caoutchouc ne s'y gonfle pas et n'en est pas dissout, 
pas même par l'éballition. L'ambre s'y dissout en très petite 
quantité, tandis que la colophane et le copal s'y dissoUent 
complètement et avec facilité. L'nlcool qui contient de l'acide 
carboliqoe, dissont aussi le copal; mais la solution dépose par 
la dessiccation une masse molle, qu'on peut employer comme 
vernis. L'acide carboliqne dissont dans l'eau est nuisible aux 
végétaux et aux anintani. Vae snng'iue y devient blanche et 
meurt au bout de quelques minutes. Une solution concentrée 
de colle est précipitée par une solution concentrée d'acide 
carboliqne; le précipité se redissout d'abord, puis la colle se 
sépare en flocons blaDci. De la colle sèche ne s'y gonfle pas; 
mais se transforme en une masse blanche et visqueuse, qui 
■e laisse mSler avec l'eau en une bouillie, sans pourtant se 
dissoudre, ni dans l'eau froide, ni dans l'eau chaude. Elle est 
fusible et fondue, elle sent l'acide carbotique; mais elle ne gé- 
latine pat et se laisse tirer en fils; à la fin elle se dessèche en 
une niasse dure, composée de colle et d'acide carbolique. 
L'albumine est coagulée par l'acide carboliqne, même, par 
une solution qui n'en contient (jne 1/100. Le coogulum est 
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•solable dans on excès d'albaminef le lait ne se caille pa»^ 
mais il s^en sépare qoejqnes flocon^» Une peau goîitlâè^ii^^eA 
point tannée par une scflution aqueuse décide c^bolîquié^ 
qui préTient pourtant sa putréfaction. Les substance» aniifbi- 
les putrides perdent instantanément leur odeur infecte^ par 
Paction de cet acide. Les parties charnues se contractent %t 
vdurcissent; dans tous ces cas^ Pacide carbolique se combine 
avec ses substances anilnales, et on peut reconnaître sa pré- 
sence, au moyen de l'acide nitrique^ qui produit aassitôt la 
xouleur rouge caractéristique. 

Acide rosoUque et acide brunolique. 

Acide rosoiique et acide bnmolique* Lé résidu de la pré* 
rparation de Pacidé carboli(|ue, resté dans la cornuei après la 
distillation à moitié| est noire, et tenace; il renferme deux 
acides que Range nomme acides rosoUque et brunolique» On 
épuise le résidu par de Peau tant qu'on remarque encore l'o- 
deur de l'acide carboliquey le dissont ensuite dans un peu 
d'esprit de vin et mêle cette solution à du lait de chaux. On 
•obtient ainsi une solution rose très belle de rosolate de chanx^ 
et un précipité brun ^e brnnolate de chaux; au moyen d'a- 
cide acétique on sépare l'acide rosoliqile de la solution rouge 
et on le combine de nouveau à du lait de chaux» On sépare 
ainsi encore un peu de brunolate de chaux; cette opération 
doit être répétée plusieurs fois jusqu'à ce qu'il ne se sépare 
plus de brunolate de chaux. On précipite alors par de l'acide 
acétique., laTe et dissont dans l'alcool. On obtient, par l'ér^- 
poration l'acide rosoiique, sous forme d'une masse solide, vi- 
treuse et dure, d'une couleur orange; il se comporte comme 
un véritable pigment, et produit avec les mordants convena- 
bles des couleurs et des laques qui, sout le rapport de {'éclat, 
peuvent rivaliser avec la safre, la cochenille et la garance. Le 
brunolate de chaux est décom,)Osé par l'acide hydrochlori- 
que; pour séparer l'aci(ie rosoiique de l'acide brunolique^ U 
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faut combiner ce dernier à piusieun reptiaeê avec de la clianx 
qai rétient dé Tacide rosoliqn^ et lft.aéparer par de l'acide 
hydrocKloriqae, jasqa^à ce que la clfanx ne soit plas colorée. 
On dissont l'acide bronolique dans de la sonde caustique. On 
le précipite par l'acide hydrocUorique et le redissout dans l'al- 
cool. Après Pémporation de Talcool, on obtient à Tétat d*nne 
masse éclatante, Titrense, semblable à l'asphalte et très fria- 
ble. Les combinaisons avec les bases sâlifiabies sont brunes et 
pour la plupart insolubles. 

Rgtckembach (i) a cherché à démontrer que plusieurs de 
ces corps n'étaient rien antre que ceux qu'il avait déjà décon- 
Terts dans les produits de la distillation dn bois. Ainsi l'a- 
cide carbolique, par exemple^ ne serait que de la kréosote. 
Range (a) s*est défendu contre ces imputations. Il est impos- 
sible à celui qui n'est pas dans le cas de comparer directement 
let deux produits de disiillation, d'acquérir une conTiction 
positiTe à ce sujet. Cependant si ces données ne sont pas er- 
ronéety il est érident que les produits de Runge et ceux de 
RekheHback ne sanraient être identiques. 

E^MÎi acéiiqme. 



Dmmas{i) rappwte qne la combinaison qu'on obtient en 
disant passer du chlore à travers de l'esprit acétique anhy- 
dre et que Liebig nons a déjà fiiit connaître^ se forme de telle 
manière que a atomes de chlore s'emparent de a atomes d'hy- 
drogène de la substance^ et se dégagent comme acide hydro- 
chlorique, tandis que ces a atomes d'hydrogène sont substitaés 
par 3 autres atomes de chlore qui restent combinés avec Je 
liquide. Cette substitution est telle qu'en admettant Tes* 
prit acétique comme composé de C*^H40-|-H*, il se se* 



(i) Poggend. Annal. XXX. 497. 

(a) Ibîd. XXX. SaS. 

(3) Dumas, Traité de Chînrîe appliquée aux Arts, V, 181. 
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rait transformé, par l'écliange d^ dernier membre enCH^ 
O+CI'. 

Acide benzosulfurîque. 

Dans mon Annuaire précédent, j'ai indîqaé la découTerte 
qu*a faite Mitschertich, d''un acide particulier nommé acide 
benzosulfurique {benzinsch'wfelsieure) . Depuis, le même chi- 
miste a donné de plus amples détails sur ce corps (i). On 
Tobtient par la combinaison de la benzine avec l'acide snl- 
furique anhydre; il s*y produit en outre denx autres corps 
! je Tais aussi décrire. On ajoute è. l'acide snlfuriqoe an- 
kydre, de la benzine en petites purtions, tant (jae l'acide en 
eiid, ou bien jusqu'à ce que le tout se soit transformé en un 
rnp, dont la natare n'est point encore déterminée, mois de 
, laquelle Pean sépare tes trois combinaisons suivantes : 

Sulfobenzide. 

I". Sulfobenzide. Lorsqu'on mâle le sirop ayec'un peu 
d'eau, il s'y dissout; maïs par une forte addition d'eau à cette 
solution, il s'en sépare une substance cristalline, qui se monte 
i 5 ou 6 pour cent de la benzine employée; elle est peu so- 
luble dans l'eau, avec laquelle on peut donc en séparer l'acide 
<{ui y est attaché. On l'obtient en cristaux distincts , en la 
dissolvant dans t'éther et l'abandonnant à l'évaporation spon- 
tanée. Le sulfobenzide possède les propriétés suivantes : il 
est sans go&t ni odeur, fusible b. -j-ioo", : à une température 
plus élevée [entre le point d'ébullition du soufre et celui de 
mercure), il commence à bouillir et se sublime sans altéra- 
tion. Les acides concentrés le dissolvent et l'eau le sépare de 
ces solutions; il ne se combine pas aux alcalis; il n'est pas 
< très-inflftmmable, ce qui permet de Le distiller sur du nitrate 



(0 PoggenJ. Annal. XXXI. 38ï, XXXIl. «7. 
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on chlorate de potasse. Jeté sur ces sels , en fnsion et déga- 
geant de l'oxigène, il bràle avec détonnation ; à la tempéra- 
ture ordinaire, le chlore et le brome ne Paltèrent gnère; mais 
chaafTé dans les vapenrs de ces corps, il se décompose en.lbr- 
mant da chlornre on dn brAmare de benxine. D'après 
JMitscherUch^ le salfubenaide a la composition suivante : 

Centièmes. Atomes. 

Carbone 66^/^% 12 

Hydrogène 4i^^ 1 o 

Sonfr^ 1 4)57 1 

Ozigène. ...;.... 1 4^49 2* 

La formule est donc C'^H'^'-f-SQ*, c'est-à-dire, an atome 
^acide sulfureux combiné avec un atome de carbure d'hydro- 
gène. Ce dernier, quoique n'ayant pas encore été isolé, cons- 
titue une foule de combiliaisons; on a donc proposé de lui 
donner \fi nom de benzide* II est évident que dans la forma- 
tion du sulfoberizide, a atomes d'acide sulfurjqne exercent 
sur un atome de benûne, une réaction telle que I?un de ces 
atomes se transforme en acide hydraté, tandis que l'autre 
perd un atome d'oxigène qui forme de Peau avec a atomes de 
l'hydrogène de la benzine. 

Acide henzosulfurique. 

a«. Acide bçnzosujfurique. Lorsqu'on sature la solution 
aqueuse dont on a séparé le sulfobenzide par du carbonate de 
baryle, tout l'acide sulfarique libre est précipité, et Pou ob- 
tient un sel de baryte soluble; on décompose exactement ce 
dernier par du sul&te de deutoxide de cuivre, qui précipite 
du sulfate de baryte, et il reste dans la solution 2 sels de cui- 
vre, dont l'un cristallise . par une concentration suffisante j 
mais dont l'autre, qui reste dans l'eau «mère, se précipite sous 
forme de poudre^ par une concentration continue. Le sel cris- 
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talliso contient l'acide appelé acide ben-LOsulfurique, Mits- 
clwriich indique encore une autre luélhode, moiiis di»peB> 
(lieuse, pour préparer le sel de cuivre cristallisé. A cet effet, 
l'on dissout la lieuiine dans de l'acide Eulfurique fumant de 
liordltauKen jusqu'à saturation, avec la précaution de refroi- 
dir le méiangc de tems à autre, pour prévenir un trop grand 
échauffèmeut. Quand l'acîde se troave laturé de benzine, on 
a de l'eau, et il se sépare environ i k 2 poor cent 
de sulfobeniide du poids de la benzine employée. On «ature 
«iisuite la liqueur acide par du carbonate de baryte, précipite 
exactement au mo^eii de sulfate de deutoxidede cuivre, filtre 
et évapore k cristallisation. L'on peut aussi abandonner !« 
liqueur à l'évoporation apMftunéa jusqu'à ce quMle loit 
lèche, et Pon obtient ainsi ce sel jusqu'à lu dernière goutte. 
On le dissout dans l'eau, le décompose par da sulfure d'hf- 
, drogène, et évapore la liqueur à consistance syropeuse, pour 
que l'acide se prenne en cristaux. L'acide seul ne supporte 
pas de température élevée sans se décomposer; mais ses 
sels neutres résistent à uue température de 200° sans être 
troubles par les sels de baryte, quand on les a rediasoua, 
MitseKerUch a analysé le sel de cuivre de cet acide, et a trouvé 
(ju'il contient 1 atome de deutoxide de cuivre combiné avec 13 
«lomes de carbone, ■ o atomes d'iijdrogène, 2 atomes de sou- 
fre , et 5 atomes d*osigéne, ce qui, exprimé en centièmes, 
donne: 

Cenllènies. Atomes, 

Carbone i^^-j'^t) 12 

Hydrogène, . ■ , 3,3i5 10 

Soufre 31,378 ï 

Osigéne 26,568 5 

Son poids atomique est donc =. i3Si,()78, et sa capacité de 
«ataralion=5,3i4ou >;5 de son oiiigène. Cette composition 
s'accorde avec 1 aloijiede benïide et 1 atome d'acide byposal- 
furique = C"H"=-|-S'0^ On peut encore la représenter d'une 
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aalre luanièrr, peul-Étre pins jmtf, »aToir : comme èqutTal^iA 
è 1 atome de «olrobenzicle, et i atome d'acide tviturtn^c 
=C"H'"SO'+SO', ce qui donne dam l'adim crisUlÛié % 
■tomed')icideiiul('Driquehydraté,etdBnssea tell, i atome d'ane 
hme aullàlée. Ce mode de compoiition est encore appuyé p»r 
lu circoaitince (jue le «ulfobcDzidc dissout à cbaud dans 
l'Hcide sulfurique concentré, te convertit précisé nie ni en acide 
benzoïalfurique. 

Le* leU de cet acîde n^ont été ni étadiés ni décrits d'ans 
manière plai étendue; on sait seulement que l'acide forme des 
combinnistiDs cristallisa blés avec la poUsse, la soude, l'ammo- 
niaqoe, l'oiide de linc, le protozide de fer, le denloiide de 
enivre et l'oside d'argent. 

3". L'acide du sel pulvérnleiil n'a pai encore été examiné, 
qutfî[]ne la coiinflissance de sa nslnre soit très importante 
ponr expliquer l'action rëciproi|ue de l'acide suliurique et de. 
la benzine, comme il paraît que l'acide du sel pulvérulent 
co est le produit le plus abondant. 

A'Jlroiienuife. 



JUitscicr/ich a découvert plnsieurs combinaisons produites 
par l'action d'autres cor|>s sur la beniine. 11 a trouvé que 
l'acide nitrique pur, le plus concentré possible, n'agit pas tac 
la benzine; tandis que l'acide nitrique rouge-fumant se com~ 
porte tout différemment. L'action (]uï se manifeste entre ce 
dernier et la benzine, est si violente, que le mélange s'èdiaufTe 
fortement; mais elle n'a lieu que si l'acide o été clianlfô dou- 
cement, après quoi l'on ajoute la benzine par petites por- 
tions. Il s'y produit une nouvelle combinaiieu, qui se dissout 
dans l'acide, muis qui, par le refroidissement, se sépare sona 
forme d'une Uuile surnageant i la surface. On obtient uns 
quantité plus considérable en tuékngeant l'acide avec de 
l'eau; le produit formé se dépose au. fond parce qu'il est spéx 
ciEquement plus pesant que l'acide étendu; on .agite celle 
bulle avec de l'enu et U soumet à la distillation. Mitscherlick 
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Va nommée Nitmbcnzidn {\). C'est un liifuide jaune d'une- 
saveur très aucrée et d'une odeur pRrticnlière, analogue à 
celte de l'huile de caimelle ou de l'huile d'amaiidesaïuères. Sa 
densité est égale à 1,209 à -j-ià"..!] bout à -|-2i3°, la den- 
sité de sa vapeur varie à diverses expérience» enlre 4i4^'4i35. 
Il distille sans se décomposer; refroidi jusqu'à +3, il 1:0m- 
mence à cristalliser en aiguilles. Il «st presqu'insoluble dans 
l'eau; il se mêle eu toutes proportions avec l'alcool et l'étheri 
Il se dissout à l'aide d'une chaleur douce dûiis les acides 
étendus; l'eau l'en précipite. On peut le distiller sur de l'a- 
cide nitrique et sur de l'acide sulfuriijue tant soit peu étendu. 
ChaufTé avec de l'ncîde sulfurique concentré, il se noircit, et 
il se dégage de l'acide mirureux, k la température' ordinaire 
de l'air; le chlore et le brilme sont sans action sur lui, les 
liydrales de potasse et de chnux.ie laissent également In-tacts, 
et on peut ainsi distiller le nîtrobenzide sur ces baies; en con- 
tact avec du potaisiuin doucement chauffé, il produit uue 
explosion qui brise le vase. itfitoeAerâcA l'a trouvé composé de 
la manière suivante : 

Analyse. Atomes. Calcul. 

Carbofte 58,&3 01 58,93 

Hydrogène 4,08 10 4,01 

Axote II ,a.o 2 1 1 ,Zj 

Oxigène ^i99 4 25,69 



Son poids atomique est dunc^i 556,S4. Si l'on compare 
cette GomposilLon à la densité de sa vapeur, un trouve que le 
£az contient 1 vol, d'oxigène, 1^3 vol. d'azote, 2 vol. 1/3 
d'hydrogène et 3 vol. carbone condensés en un seul, et que la 
densité calculée lA-dessus, est égale à 4i^94- ^^ P^"^ l'envisa- 
ger comme une combinaison de 1 atome de benzide et ■ atome 
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d'oaiJe d^aiote compote de a «lam«i d'aiote et 4 atoeivs 
d'o«igéDe,c'ett-à-dire=C' •H-'-f-N'Oi. 11 «t difficile d» con- 
ccToir comment , par nne Irllc quiotité d'oiigène, celte eombi- 
niiioti te comporte d'ane manière rum! indifférente avec le* 
■Icalit. Comme la iiTear lacrée rappelle la compositian d'iiae 
liijneDr élfairéc, on terail tenté de le preadrv pour noe com- 
binaiton de l'acije nitreai, aiec nn oiide du beniide=C'* 
Hi°U-)-N'U^i c'est préciiément la Ibrmule de l'éllier «ioeDx 
nitreai, aufjBel le troment ajoaté 8 atomes de carbone. 



jfsolobenzide. 






Milsckerlich 
RDx précèdenti 
lid]. Lorafji 

y BJODte une lolalion île pi 
doucement le mélange, il t 
11 te forme on lel do pota' 
trique, mai« dont l'ncide n 
pota ■ se 



découvert encore on corpt, qoi 



azotobenzide (stkkïtofT ben- 
DÎtrobeniide dans IMcool et qn'on 
ise, en ayant soin de chauffer 
lanifelte une réaction violente, 
ijai ne contient pat d'addo ni- 
loint été examiné. Un excéade 
int action sur ce nouvean produit. La tiijueur 
rolorée en ronge. Soumite à la distillution, elle donne 
d'abord de l'alcool, et, veri la ëo, un corps rouge, qui >e 
solidifie en groi cristasx. On presse ces derniers entre du 
papier Josepb, pour let puriGer dn liqnide adKéreat; on 
les disaont ensuite dans Véllier, abandonne la dissolution A 
l'évaporalion spontanée, et l'on obtient ainsi des cristanx 
très -distincts d'azotobenzide. Ce corps est insoluble dan« 
l'eau froide; l'ean bouillante eii prend une teînle jaune et se 
trouble par le refroidiss-ement. Il se fond à + 65, bout iV 
■\- 193», et tlislille sans s'altérer. Lorsqu'on fait passer la 
vapenr à travers un tube incandescent, elle se décompose; 
elle donne avec tes acîdea sulfurique et nitrique, des solu- 
tions qui sont précipitées par l'eau. Lorsqu'on cbaufie U 



( 
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dissolution sulfariqaef elle •• earbiinise len dégageant d a gaz 
sulforeux. La composition de ce corp$-est la SttiTaiite: 

Centièmes. Atomes^. 

Carbone ... ^^.•. ».•.-• 79f3o la 

Hydrogène . . < • • . »^. . • 5}3o lO; 

Asote ......... ^. é i5,4o a. 



Son poids atoniqiie est par tonséqnent ±±i ii 56^^78. On* 
Toit donc que le benaide ou C'* H'^.joiié le iiième tôle dàiis^ 
toute la série de ces corps ^ c'est Ainsi qu^oh le tfoiivë corn* 
biné, avec i atome double d'azote, 1 atome d'acide snlfti- 
renx, 1 atome d'acide hypesulftiriqtife, et, Ai je puis m'eitpri- 
mer ainsi, û%ec l atome d'acide hyponitrîque. Cepéndaiit,. 
la substitution de coi^ps olidés à de.s Corps ftlmple^ dàiis ie- 
cas actuel, à Pazote, n& se rencdntfe que rarement } mais ea< 
admettant comme base la composition indiquée pour le ni- 
trobenzide, d'après laquelle ce corps est un oxide de ben- 
zide =: C'* H*^ O, il en résulte que cet atome d'oxigène est 
échangé pour 1 double atome, c'est-à-dire. 1 équivalent 
d'azote. Alors le nitroben^ide est égal à du nitrîte d'o;iide 
de benzide, le sulfobenzide à de l'byposulûte d'oxide de 
benzide^ et cet «orp^ appartiennent à la classé des éthers.^J& 
dois néanmoins faire ob&eUver que toiit ceci n'est qu'une Iua- 
nière de se- représenter^ au premier aApect^ U. nature d^ de 
corps extraordinaire et son analogief avec d'autres eorps que 
nous supposons connus, ou dont lious supposons )a composi- 
tion connue. 

Benzine et chlore, 

MîtscJterlitk (i) a trouv^ plus tard, qn^en exposant la Ben- 
zine à l'action du cblorè^ cous. lUnfluence dès rayons solaires^ 



« 

(1) Traité de Chimie, par MUscberlicb. Edit. allem. I. 667, a* édir. 
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ce pz en est absorbé; il se forme dans le vase nn nnage, et il 
se dépose nne combinaison cristalline; cette combinaison est 
insoluble dans IVan , mais soloble dans l'alcool et Téther , et 
pent être obtenue en cristanx distincts ^ par Péraporation de 
ces dernières solutions. Elle se fond dans Peau chaude , et se 
soldifie à peu près à -f- 5o ; elle bout à -f« i5o , en dégageant 
un peu de gas acide hjdrochloriqoey mais distille en majeure 
partie sans altération et sans résidu. Méiée avec de Ta chaux ^ 
elle se décompose en partie par la distillation ; la partie non 
décomppsée cristallise ^ et celle qui est décomposée, se con* 
serre à l'état liquide. FéUgot (i) a trouvé que la benzine peut 
encore se combiner avec plus de chlore, en séparant deTaeide 
bydrochlorique, de manière à former une masse jaune et te- 
nace. Cette masse est entreinélée de cristaux de chlorure d« 
bensine, dont on peut la délivrer au moyen d'un peu d^alcool 
chaudy qui laisse les cristaux. D'aprèa Péligot, le corps jaune 
est composée de la manière suivante: 

Analyse.. Atomes. Calcul. 

Carbone a5,5o i 25,t6 

Hydrogène a>o6 i a,o6 

CUore... 7a>44 * 7*i7^- 

La vapenr de benzine contenant 3 volumes de carbone et 3 
volumes d'hydrogène, il résulte de l'analyse, que cette com- 
binaison est formée d'teû volume de chlore etd*un volume de 
vapenr de beniine. 

Benzone^ 

Péligot (i) a trouvé en outre, que te benzoate de chaux cris- 

llisé=:CaOBiO*+H*0,donne,par la distillation sècheàen- 

v^n+3oo% unehuilelaiine,ethdsse ducarbonatede chaux; 



(I) Auual. deCh. et de Pliys. LV. p. 66. 
(ajibid. p. 59. 



q«*on «onmet cette hoili 
nit de la benzine: mats 



-Jioint d'ébullition s'élève ji 
un liqnide oléagineux; il 1 
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louvelle distitUtion.'eUe Ton 
cette Jernière est distillée, 
It -^ 3^0°, et il passe eniui 
mina b-enzone. Il contient 1 



diisoloti 
naphlaline 

et elle est 
pODrtant D 



carbure d'hydrogène crislallisé, savoir de la 
= C'H», qoi se dépose en léjournant pins long- 
e température de — 20". On recueille la benzone, 
pore. Cest une huile épaisse et incolore, tirant 
1 pea sur le j:iune, ce qu'il est impossible d^é^iler. 
est désagréable et qnelijue peu empTreiin>alir|ue ; 
elle bout i + 2600, et distille sans altération. L'acide sulfu- 
rique la décompose, mais non pas l'acide nitrique; elle ne se 
combine pas «Tec l'hydrate de potasse; elle absorbe te chlore, 
en formant de l'acide hydrochlorique et une substance crîstal- 
line. Sa composition, d'apfés Péligot, est la suivante : 



Analyse 



Atome.. 


c.i™t. 


i3 


86,5 , 



i Carbone 87,1— H7, 6 

, Hydrogène 5,6— 5,7 

Oxigène 7)^— ^i7 



r'^et diflérences entre le résaltat calcnlé et l'analyse qni, par 
mple, pour le carbone, s'élèvent de 0,6 jusqu'à 0,9 cenlié- 
rtoes, est plus considérable qu'on ne saurait l'attendre; mais 
[ '«lies peuvent provenir d'une quantité retenue denaphlhaline, 
f ^ni, en suivant le procédé de Péligot, ne peut être séparée 
niplélement. Ce corps est doue C''H"'0; avec 1 alome de 
ains, ce serait du benzîde , et avec 1 atome de plus, ce se- 
P^nit le premier degré d'oxîdalion du radical de l'acide ben- 
3. On peut l'envisager comme une combinaison de 1 
stome benzide et 1 atome dVxidcde carbone^C"H '" -f-CO. 
MiCschseriich loi a donc donné le nom de carbobenside. Pé- 
/jgoï a cherché à prouver l'exactitude Je In composition indi- 
quée, par lu circonstance que, si l'on emploie 1 benzoate 
neutre parfaitement anhydre, il reste 1 atome d'acide carbo- 
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nîqoe coiiibinii avec la base, et que si l'un lii'dint île C'*!)"l)', 
I atome de carbone et 3 alomes d'nigène, il reste C'>H'"0, 
lavuir la furninle de la benzone; le rapport eotre ces produiU 
de distillation ne te trouve Dullement meotionDé, Pèligot 
avait souptif iL U dtstîllntion un sel liydraté; en coinnience- 
menl de 1b réactioa produite par U cUaleur, H auraÎL dune dit 
le »épan?r une parti<: de l'eau, ensliîte terail veaur la décom- 
position du mélange «u sel anltydre et hydraté. Si le sel hy- 
draté eal. d^omposé, la nioitiu ds l'acide et l'eau de cristal- 
liiation furmenl da carbonate de cbaui et de la betizlue; on 
ne peut se rendre compte de la. manière dont se dL-ciJm pose lit 
moitié rtstaule, mais elle ne le sublîmv pas mbs Altération. 
Mail si le arl anhjidre est dftcompolé, on ne ptDl otlenir rien 
d'autre (|ue du carbonate de chnns et de k benxone; mais on 
obtient en mâme temps de la uaphtatine, et le réjîdu àe car- 
bonate de cliuux lal noir et contient du cliarbon. PéligoCe-^- 
plique la formation de la nnpbthaline, en admettant qu'il se 
produit 5 atomes de cette substance de 2 atomes de benzone, 
qai perdent i olome Je carbone et 2 atontpa d'oxîgéne, c'est- 
d-dire I atome d'acide carboniqae; mais aussi long-temps que 
tons les produits de celte opération ne seront pas déterminés, 
tels que le charbon , le carbonate de chaux, en résidu , l'acide 
carbonique, et peut-être aussi de l'oxid« de carbone, qlli s'^ 
chappe (car II disparaît ici plus de carbone que la ebam n'irn 
peut retenir comme acide carbonique) , et enfin de l'eau , qui 
accompagne le produit distillé, ou ne saurait regarder la mar~ 
che de l'opération comme exacte. 

Naphtaline. 

Mitscherlich ( 1 ) a soumis la uapbtaline i «ne nouvelle ana- 
Ijaej U l'a trouvé composée de 93^8 carbone et 6,12 hydro- 
gène = C'H', c'eïl-A-dire eiactement comme l'avait trou- 
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Tée Faraday f et d^oiie œaiiière qui coïncide le mieux aViec 
les analyses de» sulfon^luthalates. 

. Chloiiire de naphtaline. 






jé dois encorè'lit^titer à ce que j^ai déjà rapporté dans 
rAnnùairé précédent } suir la cjormbinaison du chlore avec la 
ii:iplitludine^ l'observatloâ sniirante de La u rent (i)* Ce chi-. 
mlste ,en a découvert deux combinaisons, savoir une solide 
=C^H^C1*|* et une liquidai qui dégage de Tacide Jbiydrocblo- 
riqulï^'paar la disCilUtion et se solidifie =2 C^H^CL Lorsqu'on 
soumet ce dernier corps à. l'action du chlotre à froid > on ob^- 
tient une nouvelle combinaison cristallisée == C^H^-}-Cl^; à 
cbaud^ au contraire, il en résulte une autre substance égale- 
ment cristallisée, dont la composition = C^H"4"^^* 

Quand on fait agir du brome sur de la naphtbaline, il se dé« 
gage de Tacide hydrobrpmique, et l'on obtient un corps cris- 
tallisé C^H?*4~^'* {lorsqu'on verse quelques gouttes de brome 
sur le corps C^H'-}-Cl, la moitié du chlore est expulsée, et il 
se forme une masse cristalline blanche , composée d'après la 

foMiule C5fî3l|.ciBr^ 

Les corps végétaux, suivants ont été analysés : les graines 
de cocculus par Pelletier et "Couërhe (2) j la racine de vale- 
riana officilialis, par Trommsdorff\''A\\k (3)5 les baies de 
rhus çoriara, par le même (4)| le cardamomum miiias, parle 
même (5). De plus , la garance d'Alsace et celle d'Avignon, 
par Schlumherger (6)5 l'écorçe de galipoca officinalis, par 
Husband (7); la racine de astragalus exscapus, par Fleurot (8); 
l'écorçe de prunus virginiana , par Proctor (9) ; la racine de 
ciraicifuga i:acèmosa,par Pilghmann {iq)\ les feuilles dèmorus 
alba, par Lassaigne (1 1) ; la racine de dictamnus albns, par 



(OPoggend. Annal. 3ao.(a) Annal, de Chîm. et de Pliar. LIV. 178. 
(3) Annal. iXtt% Pharm.X. ai:^.(4) Ibid, p.SaS (6)Ibid.XI.a5. (6) Ibid. 
(7) Journal de Chimie méd. X. 334. (8) Ibid. p. 656. (9) Ibid. p. 67^, 
(it.) Ibid. p. 676. (11) Ibid. p. 676. 
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Herberger (i); la semence de coliam temnlentnm , par 
Bley (a); les feuilles de vigitalis purpurea^ pur Deldmg0)\ 
Enfin Griscom (4) analysa le apocynum canpabinum ; Bo^ 
nastre (5) la semence de Hibiscus l>al>el*moschus ; Creuiz- 
hurg (6) le chenopodium foetidum; Haiferger (^yÏA^fu^me' 
lia parietina; et Ijedannois{3) lesfrnits desycios ed^ilis. 



(i] Buchiier*s. Répertoire, XLVI|I. îo8. p. t* (a) .Ibîd. p. 169. 
P) Journal <de Pharm, XX. 98: (4) Ibid. XX. p. 99. (5) Ibîd. p. 38 t. 
|6) Kastner's Arcliiv. f. Cbem; und Âletéor. VII. 345. (7)'BuciHier*s 
Aépert. XLVn. 179, (9) ÂnnaL des Pharm. XII. 3ii. 
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Influe 



e de Fèleetrieitê sur la 1 



Donné a montré que lorwjn'on met on contact l'on dei fih 
condnctiiurs du raultiplicaleur éledrique, avec la muqneuie 
de la bouche, et l'aulre en dehors, a^ec la peau, il en résulte 
use déviation de l'ai^nilie mngnètlque. Ceci provient, comme 
lOonn^ l'observe avec raison, de ce que la salive réagit alca- 
lis etU transpiration acide. Afa/re«ci(i) cherche à expliquer 
ce &it, comme étant le résultat d'un état électrochimique con- 
traire, entre la muqueuse et la peau extérieure, et qui serait 
la cause primitive de la constitution diflerente des liquide* 
■ecrélésaux deuï pAles. Il cherche à consolider cette apinion^ 
an moyen de plusieurs expériences, faites sur l'estomac et le 
foie des lapins. Je renvoie à ion mémoire, car je ne crois pai 
qu'elles fournissent an résultat qui puisse Être appliqué à le 
physiologie. 

ffihoa Philip (2) a cherché à démontrer que l'influence 
électrique du système nerveux, sur le saug artériel, est la cause 
de la chaleur animale, et il croît pouvoir prouver cette asser- 
tion par l'expérience suivante. Dans un baïn-marie de 36", a;3 
(98°?), il disposa a tasses, chauffées préalablement à la même 
température, dans lesquelles il recueillit le sang, coulant des 
artères d'un lapin vivant. Dans l'une de ces tasses il dirigea 
les Ëls des pôles d'une batterie électrique; il laissa la seconde 
abandonnée à elle-même. 11 trouva ainsi que, dans la tasse 
exposée à l'influence électrique, la température s'était élevée, 
au bout d'une minute, de 87"? i ioo"F; après une minute et 
demie, k loi^F, après quoi elle s'abaissa peu à peu, de ma. 



(1) Annal, de Chimie, LVI, 440, 
■ (a) KoticcB lie Froriep. n» 919. 
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nière qoMIe se tronva reportée à 980, aTant qu'il se fut 
écoulé 3 miiiBtet ci 4«me| à compter i^. moment de la sai- 
gnée, le refroidissement aTançant alors de plus en plus» Dans 
l'autre tasse) la température tomba tellement» qn'nn quart do 
minute après la saignée , ^e se tronTS à 96F. La même ex- 
périence, répétée aTec dm sang veineux, n'offrit auçnn déga- 
gement de ckalenr. Si oea observations sont jnstes, elles sont, 
«ans coatrediti d'un grand intérêt, mais elles serviraient dif- 
fidiement à prouyer l'assertion de fF'iboM Philip. 

ManonitU (1) a publié de nombrensas recliercbes sur l'ia- 
flu^ncedei courants électriques sur les mnscles. Elles font Toir 
que les mnscles, par Papplicntion instaÉtanèe ai répétée nn 
grand nombre de fbii d'un coursnt éleetriqne » perdent la &•' 
cnlté de contraction, mais qn'ils l'acqaièrent de nouveau, lors- 
qn'on &it agir Les courants électriques en direction contraire^ 
mtit an bont de qnelqne temps, celte action cesse clément, 
#t !•> mnades reprennent lenr contractibilité, par nn setônd 
changement de direction. De cette manière, on peut alterner 
le modveaienty jasqu'à ce que tonte force vitale soit éteinte 
dans les muscles. Marianini explique ce phénomène, par nne 
accamnlation d'électricité dans les muscles qui, par Ja direc- 
tion inverse dn courant , est d'abord innulée et procède en- 
suite en direction contraire. Je dois renvoyer, ponr les détails, 
an mémoire original» 

Examen de la graisse cérébrale. 

Couërbe (a) a entrepris des recberdies détaillées sur la 
gpraisse contenue dans le cerveau. On sstt que déjà anpara- 
▼ant on 7 avait décoaTert trois espèces de graisses séparables 
l'une de Tantre. Ce chimiste en a encore séparé et examiné 
denx antres, et i} a ainsi obtenu cinq dififérenles e%i^ce%. 



(1) Annal, de Chim. LVI. 38;. 

(2) Il)id. LYl. 166. 
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A toutes ces graisses il a donné des nonis nouveainc : îl« 
nomme cérébrote, la stéarine pulvérisée du cerrèau (la myé* 
JocoTte de Kûkn)\ chohstérinej la stéarine lamelleuse ; éléen^ 
cëpholcj l'huile rouge, appelée jusqu'à présent élaïne céré- 
brale, et les deux corps gras jaunes ou bruns qu'il a décon- 
▼ertt lui-même, céphalote et stéaroconote. Pour séparer ces 
diverses graisses, on épuise la eenrelle broyée avec de Pétber, 
tant quUl s'y dissout quelque chose, ce qui nécessite quatre 
n acérations successives; ensuite l'on traite le cerveau par 
l'alcool anhydre bouillant, jusqu'à ce que de nouvelles por- 
tions d'alcool ne se troublent plus par le refroidissement. On 
lave la substance séparée par l'alcool avec de l'éther froid| 
qui s'empare de la stéarine cérébrale lamelleuse ou cholesté- 
vine; le résidu est la cérébrote. En éloignant l'alcool par dis- 
tillation, on obtient une nouvelle quantité de ces corps gras, 
que l'on sépare au moyen d'éther^ en cérébrote et cholesté- 
rinc; cette dernière cristal lise, en lamelles, par le refroidisse* 
ment de l'étber. La dernière eau-mère d'alcool contient en* 
oore un peu de graissé solide, et principalement l'éUïne céré- 
brale, savoir, l'éléencéphole. Pour obtenir cette snbstande 
pnre^ on se sert de l'eau«mère alcoolique, quand elle n^ dé- 
pose plus de graisse solide ; on filtre cette dernière à travers 
nn linge, et au liquide passé, qui est trouble, on ajoute de 
Péther jusqu'à ce qu'il soit clair; on le fait ensuite évaporer 
doucement. Les graisses solides restent dans la liqueur éthé- 
rée, tandis que l'huile se dépose au fond sous forme de gout- 
tes rouges, que l'on peut séparer. La solution éthérée contient 
particulièrement de la cholestérine et de la cérébrote. On dis- 
tille la plus grande partie de l'étber, et le résidu, évaporé à l'air, 
présente une masse blanche. L'alcool bouillant en extrait de la 
cérébrote, de la cholestérine et de l'élénencéphole et laisse une 
graisse solide jaune ressemblant à de la cire jaune. On décom- 
pose ce résidu par de l'éther, qui laisse une pondre brunâtre 
de stéaroconote, et donne, par l'évaporatiou, une graisse d'un 
jaune sale, qui ne devient jamais assez dure pour être friable^ 
. c'est la céphalote. 
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Lci grai)»es ilÎMoates dans l'&lcool bouillant, sont partïcii- 
li^remeDt ta cérébrote et la cholestérine; elles le déposent l'une 
et Tantre à l'état de pondre, taoïli* que l'éléencépliole reit« 
dissoute. Le» graisses précipitées sont traitées par l'éther 
j>Di(l,quî laiste de It cérébrote soluble lenlenent dant l'étber 
par la présence d'éléencéphole. L'èltier, an contraire, dissout 
la cboleitérine et la lai«se cristalliser après l'éTaporation. 

Céribmte. 



La cérébrote est une graisse pulvérulente non fusible et 
insoluble dans l'étber. SécW et ckaulTée doucement, elle est 
Ikcile à puKériser ; les alcalis caustiques ne peuvent ni la dis- 
.■oadre,ni la saponifier. Elle renferme du phosphore et da 
soufre, que l'on peut acidifier par l'acide nitrique et de l'azote. 
Elle doit être composée de carbone 67,81 8, hydrogène 11,100, 
azote 3,399, ^o"''^ a,i3t3, phosphore 2,332, oiigène i3,ai3> 
Coutrhe indique comme résultats obtenus, par diverses 
expériences, que ta cérébrote, retirée du cerveau des aliénés, 
contient, avec même proportion de» autres éléments, une plna 
grande quantité de phospLore, savoir : de 3 â 4 i;^ pourcent. 
La cérébrote extraite du cerveau des idiots ou des personnes 
inërm es, contient, suivant lui, moins de phosphore, seulement 
1 pour cent et au-dessous. 11 en tire la conséquence générale^ 
que c'est i la quantité de phosphore qu'est due Pimbécillitif 
une grande vigueur d'esprit, ou l'exaltion qui se rencontre 
ches les aliénés. 

Céphalote. 

La céphalote est une graisse insoluble dans l'eau et l'alcool , 
mais soluble dans a5 parties d'éther froid; elle se ramollit 
sous l'influence de la chaleur, sans se liquéfier, et est, après le 
refroidissement, d^une consistance tenace, qui permet de l'é- 
tendie comme le caoutchouc. Elle possède une si grande 
analogie avec ce dernier corps, qu'on pourrait l'.ippeler caout- 
chouc animal. L'.ilcool boiiilUint en dissout à peine nne trsce. 
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lulfarique ne Patlaque <]u*à k dialenr <le l'iballiliDn. 




L trés'lentflf même à cliaud; 



L'action <Ie l'acide nitrii]a( 
l'eaa régale l'attaque plu! 
cipite de cette solulioD une ^aîlse incolore, aoloble dans l'al- 
cool. La potasse caustique dissoat la cépbalote et la saponifie. 
La cépbalote donne des acides gras, jannei, que l'on peut 
obtenir incolores en les purifiant convenablement. Couërbe la 
trooTÈ composée de carbone 66,3ôa, Lydrogéne io^34> aiote 
3,25o, pbospbore a,544i sourre i,z59, oxigène i5,85i. Le 
phosphore de la céphalole nVst point sujet à de telles varia- 
tions que celai de la cérébrote. Le cerveau des fous enragés 
le contient, néanmoins, en quantité nn pen plus grande. 

SléarocoJtote. 

La sléaroconote possède une roulenr brune sale; elle «tt 
inodore et infosible, et ii l'état pur, insoluble dans l'alcool et 
l'élher, mémebonillans. Elle te dissout dans les huiles graiiei 
et volatiles. Son extraction, an moyen de l'éther, repose pro- 
bablement snr SB solubililé dans l'éther, quand elle se trouve 
combinée k d'autres graisses; elle est insoluble dans l'eau. 
L'acide nitrique la dissout à cliaad, et par l'éballilion, la so- 
lution dépose une graisse blancbe acide, cette dernière se dis- 
sout dans l'alcool bouillant, et se précipite par le refroidisse- 
ment en lamelles bttncbes éclatantes. Sa composition est la 
suivante : carbone 5^,832 j hydrogène 9,353, azote 9,264, 
phosphore 3,420, soufre 3,o3o, oxigène 17,130. 

Élèencéphole. 

L'éléencéphole est une huile rnugeStre et fluide, d'one sa- 
venr désagréable, qui se dissout en toutes proportions dans 
l'éther et les huiles grasses et volatiles. Elle est moins «oluble 
dansl'alcoolquedaDslVther;elle dïssoutaussi lesautrescorpi 
gras du cerveau. Sa composition s'accorde parfaitement avec 
celle de la cépbalote, et Couërbe la déclare isomérique avec 
ce corps. 
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Cholestérine. 



Là cholettérine est la graisse qai constitue en grande partie 
Je cerTeaa. Couérhe l'enrisage comme identique à celle qui se 
rencontre dans les calculs de bile. Elle se fond à-|-i45 , mais 
ne reprend son état solide que lorsqu'elle est refroidie à 
-|*-i i5*. Lorsqu'on la touche entre -(- ao et 1 15, elle se soli- 
difie instantanément. D'après Couërhe, elle doit contenir 5,2 
à 5|4 pour cent d'eau combinée chimiquement ^L'acide ni tri- 
fne la convertit en acide^ cholestérique^ l'acide sulfuriqbe lui 
communique une couleur rouge de sang \ cependant elle pa- 
rait être plus soluble dans l'alcool que la graisse des calculs 
de bile, aussi cristallise-t-elle plus tard y* et ea lamelles plus 
alongées. La graisse des calculs djs biie ne devient pas opaque 
pendant la fusion, comme le fait la cholestérinoi en perdant de 
Pm«^ quoique le point de fusion de œs deux corps soit le 
■lAflM. Ils présentent tous les deux la même composition, sa<- 
▼oiri 

Graiiie de calcula 
de biié. 



Carbone • . < 
Bjrdrogène 
Oxigène* . ( 



Couërbe, 

84,895 

1 s, 099 

3,006 



Cheçftuii, 

85,095 

1 1,880 

3,oa5. 



Quant à la composition théorique de ces çofps gras, CouBrhe 
présume que le radical peut être composé, par exemple, de 1. 
atome azote arec 1, 9, 3, etc., etc. atomes d'un carbure d'hj* 
dfogèfle st=CsH'^:2=9(CeH*), et que ce radical se trouvé uni 
avtfo l'okigène en «n oiide. La formule de la stéaroconote 
aenit par conséquent ss CsU^^N 4- aO, celle de la oérébroto 
attG*7HS4N*f40, celle de U céphiddtes=K;*'H'«N+50. U fait: 
•«iirra cet oompàraitons dé quelques hypothèses théoriques svr 
là CéApOaitioU irraitdinblable des basée végétalei; ces foiitielee 
ne renfermant ni le phosphore ni le sonfre, et ces théories snr 
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le* bittt saliflablM ne pooTaot pas être jastîfièes cosTenable- 
ment par les analyses) je m'absliens de tout détail tvr cm 
spéculations, snsK pourtant vouloir let déprécier. 






r facide carbonique libre contenu dam le 

tang. 



£. Gmeiin et Fiedetnat 
tich, ont entrepris qaeltjue! 
lier la ifueation 
manières, 11 



conjoiolement avec ]UiUcker~ 
tpériencea, dans le bot de Atà- 
si souTeitt combattue et rèiolue de diieriea 
ilenait de l'acide carbonique li- 
bre on non. A cet effet , ili tirèrent du sang artériel et d« 
lang veineux dea veines d'un cbieo TÎTant, et le firent conlu* 
à travers an tube , directement dini une éproavette , lur du 
mercure, pour éviter entièrement le contact de l'air. Le petit 
appareil à mercure fut placé aussitôt sous le récipierkt d'une 
niachiite pnenmatique, et le videen fut fait. Il en résalta nn 
vide dans l'éprourette aU'dessuMk) sang, qui représentait icï 
un baromètre. Par suite de la rentrée de l'atr, lea éprouveltea 
se remplirent parfaitement, ce qui prouve qu'il ne s'était point 
dégngé de gas du sang, pendant que la pression de l'atmos- 
pkère avait cessé. Celle expérience décide donc la question 
d'une manière incontestable. Les ntùmes chimistes trouvèrent, 
au contraire , que le sang peut absorber du gaa acide carbo- 
nique libre, quoique lentement. Dans l'intervalle de â jours, le 
sang avait absorbé i,-|-i^5 de fois son volume d'acide carboni- 
que, et cette absorption augmenta tellement, pendant les 10 
iem:iiDes suivantes, qu'elle s'éleva à la fin Â 1 ,36 volume de 
celui du sang k ~|- 10°. Cette quantité étant plus considérable 
que celle qu'eût pu absorber le sérum, il est évident qne la 
première absorption de 1 ,a provient d'uue portion d*on car- 
bonnte alcalin; la dernière absorption a en lieu probablement 
en même temps que la formation de l'ammoniaque. Pour s'as- 
surer si l'alcali dans le sang s'; trouvait combiné A de l'acide 
carbonique, les expériences dans le vide lurent répétées. Une 
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nest purifié à^nr par rébullitfon , et ra«tra. moitié fut em-' 
ployée telle qu'elle était. Par l'expvUioii de l'air^ au moyen de 
la pompe pneumàtrqne) la première moitié laissa échappelr 
«ne quantité de bulles ^ et lorsque la pression fut rétablie , il 
testa au-dessus Hlu sang } de l^air non absorbé; ceci n'eut pa« 
lieu avec Vautre moitié du sang non mélangé. Ces chimistes en 
tirent la conclusion, que les propriétés alcalines du sang ne pro^- 
Tiennent pas d'un alcali taustique, mais plutôt d'un carbonate 
alcalin^ ci(r la pot'ssse caustique aurait peut-être été conTer^' 
tie en allfnniifiate alcalin^ comme l'albumioe du sérum pos«» 
aède la propriété de saturer ^une certaine portion d'alcali. 
Après avoir examiné les opinions de divers naturdistes, sur 
le mode de l'éfTeidu sang ^r l'air parla respiration^ ils éta^^ 
blissent un fragmfent de .théorie, dans le but particulier de 
pronrer, que l'une des substances contenues dans le sang vei- 
neux, éprouvait une décomposition telle, que parla combinai- 
aon de l'oxigène de l'air ave^^n carbone cft son hydrogène, il 
ae 'formait de IVcide carbofl^ie et de l'eau , et que pendant 
cette formation, il se produisait en même temps de l'acide acé- 
tique et lactique. Ces acides satureraient une portion de Pal- 
oili contenn dans le sang, et expulseraient l'aeide carbo- 
aiqne qui lui est combiné; il en résulterait de plus, que le sang 
artériel contiendrait beaucoup moins de carbonate alcalin que 
le sang veineux, et que les acides lactique et acétique seraient 
«ecrélés de nouveau par la peau et les reins. Pour constater 
cette hypothèse, les mêmes chimistes essayèrent d^expuJser 
l'acide carbonique contenu dans le sang artériel et le sang 
veineux, pur de l'acide acétique bouillant; ils recueillirent l'a- 
cide carbonique dans de Peau de baryte, et le poids du préci- 
pité obtenu servit à déterminer sa quantité. Ils trouvèrent 
ainsi, dans 10,000 parties de sang artériel, 8,3 d'acide carbo- 
nique^ et dans la même quantité. d/s sang "veineux ^ id^S on 
une fois et demie autant. 

Quant à cette théorie snr la formation de l'atide acJétiq^e 
dans les poumons» on ne saurait ni- la combattre ni radmettre 
comme juste. La variation dans les quantités d'acide carbo- 
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Bique dans le sang artériel et veineux exige pourtant de bosh 
Telies recherches ; les quantités en sont trop minimes^ par 
rapport à celles du sang employé, pour que des fautes cl^at<i- 
périence n'aient pu occasionner facilement des erreurs. Il 
faudrait avoir entrepris un grand nombre dVxpériences sur 
le sang de divers individus, pour en confirmer la proportion. 
La différence entre les quantités d'acide carbonique, quoique 
parlant en faveur de cette nouvelle théorie, peut dtt sette 
avoir d^autres causes. On sait- que les liqueurs^ dans la ohair 
musculaire, qui constituent la majeure partie des liquîdei 
contenus dans le corps^ contiennent assez d'acide lactiqve 
pour réagir sur le tournesol-, et que cet acide libre peut. 7 
être envisagé comme étant entré par excrétion. On reconnaît 
donc suffisamment d'où cet acide peut être airivé dans les 
excrétions, sans qu'il soit nécessaire d'admetlve une nouvelle, 
source pour eu expliquer la formation. Gmelin et Xiéde^ 
mann parient principalement de la formation dis l'acide acé** 
tique, circonstance qu'il faut attribuer particulièrement à jce 
que leur mémoire a été écrit avant que de nouvelles expé- 
riences eussent tranché les. opinions contradictoires snr la. 
source des aades acétique et lacftque, dans l'économie anir^ 
maie.. 

tirée dans le sangi. 

La découverte fort importante de Dumas ^X Frévostf qve 
l'on peut enlever les reins à un animal, sans le tuer, et qu'on 
trouve alors au bout de quelques jours de . l'usée dans le 
sang, n'a pas encore été confirmée ][»ar aucun physiologiste. 
Gmelin et Tiedemann (1), qui ont repris ce travail méri* 
toire, ont constaté l'assertion de Dumas et Prévost $ mm 
ils n'ont jpu réussir à trouver ni de l'urée dans le -sang d'un 
chien en nonne santé, ni du sucre de lait dans celui d'une 
vache laitière. Us assurent que ^\o pour cent d'urée et 



(1) Poggend. Annal. XXXI. 3«3. 
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i/ioo de tuer» d« lait tont fkdles à découvrir, même en 
aVmpIeyABt qu^aiia irèt-petiU qmmtité de sang pour Tespé- 
linioe* 

Réaction acide du sang. 

JBèrmann (i) a ckercké de nouTcao à défendre l*opiuoii 
^*il aTait avancée et citée danilet Annuaires précédens, qne 
le aaiig veineux rongtssait le tournesol. Cette fois-cs^ il vent 
montrer qne cette réaction acide est dne é Tacide carbooiqne 
Khroi oontenn dans le sang) et qne le sérmn possède la pro- 
]iiiété de rongir la teintnre de tournesol qni y est mêléoi 
■Mii de Uenir dn papier de tonmesol rongt. 

Action du sucre sur le sangveineuxm 

Hegewisck (n) a tronvé qn*un mélange de ancre et de sang 
IFeiaens, possède, à la manière' de qneiqnes sels nentres, la 
propriété de rétablir le ronge vif dn sang artériel. 

Sang d^un dauphin. 

Le Mahout (3) a examiné an microscope' le sait|; d^aa 
dauphin ; il croit y avoir vn une infinité de globales bleuâtres 
do même diamètre et qni lui semblèrent être nne huile, et 
oatne ces globules »d gramd «ombre de grosses bulles dVir. 

JExpériemces sur la rss^raiianf pondérabilité de la force 

vitale^ 0tc,f ete* 

M^rmann (4) a £ii( plusieurs expériences physiologiques, 
iK anr la respiration. Il tronva quVn pinson enfermé dans 



(I) Poggend. Anpsl. 3ii. 
(a) CîoinnuMiicstion particulière. 
(S) Joum. «U Pbsrm. XX. a4s. 
(4) l^endk Annal. XXXII. it^% 
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nt et du volm 
t après la mort di 



<le l'a 



qui sntvit la mort de l'o 
rcllement une contrsclîi 
cette expérience iupHrfaJ 
pas indiquée, avRÎt absorbé 79, 



diiuinné juhju'^ 
ué couinient il a fait 
tre la leuipér.itiire de 
tariable nprèi l'empri- 
1, et le refroidisaeiuent 
doit néceisiter iialn- 
/fermanit conclut de 
tau dont la taille n'cit 
iine d'asote et eilialÉ 



73, 1 Tolame d'acide 1 
d'osîgène en acide ci 
xute et 219,6 Tolunii 
nature de la respirali 
telle, que suivant le 
<,«'il 



ni il n 



exila lé. 11 



lique, et transformé 210,9 Tolume» 
nique. Il reste i54o,4 volumes d'a- 
'oxigène. Ce savant déclare que lit 
celte action iiilé^ranle à la vie, est 
loin, il s'; absorbe de l'aaote, on 
e forme sourent de l*eau, souvent 
Ls. Du l'oxigène est absorbé ou de 
icide carbonique, ou bien de l'acide 



I Oiigène 
carboniqi 

Lorsque les alinientt ne contiennent pas assez d'azote, It 
sang en absorbe de l'air pour former l'albumine ; 3*. sur li 
cbangement de poids des matières pendant l'état vivant: 
3°. anr la pondérabililè de la force vitale; 4°- sur le» altéra- 
tions des éléments inorganiques et organiques dans le« corpi 
pendant l'action vitale j et enfin 5°, sur les sources de lii 
chaleur animale. Les faits que j'ai indiqués concernant le) 
expériences sous le tilr« 1°, me jasti£eront suffisamment, 
entrer dans des détails sur les autres. 
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e des alimeTita sur la r 



Lassaigne (1) et Yvort oal fait di 
respiration des corbons d'Iude, nou 
de carottes et de pain, ayant pour but d'exam 
exercée par la constitution différente dei ali 
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(1 } Juuiu. do Chim. Uédic. X 449- 
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que le toc gâitricttie contient beaucoup d'acide hydrochlori^ 
qne libre. L'eau distillée de ce tue produisit un précipité caiU 
lebotenx dans du nitrate d'argent; en outre le suc doit conte- 
nir de l'acide acétiquoi des sels de potasse de soude, decbans 
et de magnésie; une substance animale insoluble dans rein< 
bouillante, et une autre soluble dans l'eau froide. 

Le professeur SiUimann a bien touIu m'envover un flacon* 
contenant 960 grammes de ce suc gastrique» en me priant d'en- 
faire Panalyse. La substance partie de Newharen, au mois d'à* 
Trily n'arriva qu'au mois d^aoftt 18349 à Stockholm, et arait 
fait le trajet pendant un été excessiTement cbaud. Néanmoins- 
je la reçus clig]pp| sans aucune odeur et réagissant fortement 
acide. J'en commençai l'analyse; mais je tIs bientôt que jjs- 
ii'aTais pas astea de substance pour doser quantitativemeiit 
toutes les parties, tant organiques qu'inorganiques. Je discon- 
tinuais donc mes recherches, ayant la certitude de ne pouvoir 
les achever. 100 parties évaporées dans le vide sur de l'acide 
sulfurique, laissèrent 1,269 de résidu solide composé de- 
cristaux de sel marin, et mêlés d'une substance brun-gris, 
sèche. 

Titane contenu dans les capsules supraréTiales. 

O. Rees (1) vent avoir trouvé de l'acide titanique dans lea 
sels retirés des capsules suprarénales. Les recherches qu'il a 
faites pour reconnaître l'acide titanique semblent exactes f 
mais la présence de ce corps dans Téconomie animale d'une 
autre manière que par pur hasard, est cependant si peu pro- 
bable, que de nouvelles recherches sauraient à peine la con-^ 
firmer. 

Examen du suif de mouton » 

Dans des recherches sur le suif de mouton, Lecanu [7) est 



(t) Lond. and Edemb. Phil. mtg. V. S^iS. 
^a) Aunal. de Chimie. LVtHp. 19a* 
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toioac et de lei lécrétioiu est la rn£me sur lom les aliments ; 
la digettibilité d'un aliment ne repose point dans la ijuantilé 
de ses parties nutritires^ le volume de la substance alimen- 
taire est DUisi nécessaire à la digestion que ses propriétés 
DDtritiTei. Souvent on consomme plus de substance alimen- 
taire que ne peut dissoudre le suc gmlrique; il en résnlto 
alors un malaise. Les kiiiles et les gruisses s'assimilent difS- 
ciletneut; la digestion s'opère oritinairement trois ou trois 
lieures et demie après le repas; mais l'état de l-'eslomac et la 
quantité des mets la modifient. Les aliments introduits diver- 
sement dans l'estomac étaient digérés de la même manière 
que s'ils eussent été mâcliés et avalés ensuite, J^'albumine et 
le lait sont d'abord coagulés par le suc gastrique, et ensuite 
le coagulum en est dissous. La solution dans le suc gastrique 
(le cliyme) est liomogéne; mais elle varie sous le rapport de 
la consistance et de la couleur; à la fin de la digestion, il 
devient acide et sort alors plus rapidement de l'estomac 
L*ean et les boissons alcuoliques, en général les liquides, 
disparaissent de l'estomac immédiatement, sans éprouver 
d'altération de la part du suc gastrique. La température de 
l'estomac est, pendant la digestion, de -{- 38,5 ; le minimum 
ta est 37,7 et le maximum 39,4. Dans les environs do 
pylore, l'eslomar se trouve de 0,4 degrés plus cbaud que 
dons les anires parties. Il faut encore observer que dans ces 
expériences, les solutions des aliments dans le .■'Uc gastrique 
n'étaient jamais examinées sous le rapport de leur nature, 
mais seulement jugées à la vue. Beaumont n'avait pas assez 
de ^connaissances chimiques pour entreprendre de telle* re- 
clierches avec détail j maïs les données nou-velles qu'il noua 
fait connaître, consisteoLdans la détermination de la nature 



^ 



chimique de ces solutions, avec égard spécii 
îndissoutei et aux cbangeuients catal^tiqu 
peut-être avec les substances dissoutes. 

Quelques recherches analytiques faites [ 
iSi///mûnn sur le suc gastrique en question, 
que nous ont fait connaître les expériences 1 
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iement en une masse demi-transparente, non cristalline^ de* 
Tapparence de la cire blanche, mais pins cassante et plus fria*- 
ble. Distillée à sec, elle passe avec une légère teinte et le^ 
produit principal est de Tacide stéarique. L^alcool ordinaire 
ne dissout point la stéarine , et celui de 08^ pour cent ne la 
dissout que bouillant, et la dépose par le refroidissement, près- 
quVntièremeut en flocons très -blancs» Uétber bouillant la 
dissout très-facilement, mais, refroidi jusqu^à.-}- i5^, il n^en- 
conserve que 1/225 de son poids. 

La potasse transforme la stéarine en un savon solnble dans 
Talcool et Teau , et il ne se Ibrme alors que de la glycérine 
hydratée etde.racide stéarique. Ce dernier, à l^état hydraté^ 
constitue 0,9866 pour cent^ et la glycérine 8 pour cent du 
poids de la stéarine. Cet acide stéarique possède tontes les 
qualités du corps décrit par ChevreuU^ seulement, diaprés ce 
dernier , son point de fusion s'élève à -|- 70°, tandis que Ze« 
canu ne trouva, pour son acide, que -{-< 64* La combustion de 
la stéarine donna les nombres suivants: 

Analyse. Atomes. CaicuL. 



Carbone. ...••. 78,029 

Hydrogène 12,587 

Oxigèue 9)^34 

Ce qui donne les formules suivantes : 

1 at. d'acide stéarique= 

1 at. de glycérines. ......••• 



73 

i4o 

7 



78,02 

ia,ao 
9,78, 



7OC+134H+5O 
3C4- 6H-j-2a 

73C+i4oU-f70 



D^où il résulte que, dans la saponification, il n'arrive rien 
d'autre qu'une combinaison de l'acide stéarique avec la baiei 
et de la glycérine avec 1 atome d'eau^ formant de la glycérine 
hydratée. 

Cette hypothèse consolide fortement l'opinion «Tancée par 
CheçreuU^ déjà il y a long-temps, que la composition des huir 
les était analogue à celle dei éthers, et qu'elles ponraient; ètr» 
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combinnisons d'acîJes gras anliydres, aTec la glycérine 
également anhydre. Lecanu cherche aussi à rendre probable 
ijue tous Us acides gras, tant fiies que -volatils, forment, btcc 
la glycérine, des graisses particulières; ainsi, si, par exemple, 
on ne parvient pas à obtenir une élaïne, qui soit décomposée 
senleoient en acide oléique et en glycérine, sans mélange d'a- 
cide margarique, une bulyrine, qni ne fournirait que de l'a- 
cide butyrique et de la glycérine, la canse en serait dueà l'ic- 
^auffissncedes moyens chimiques, servant à les séparer des autres 
corps gras particuliers. Du reste, Lecanu regarde la stéarine 
comme une partie de la plnpàrt des graisses animales } peut- 
être rénssira-t-on à la découvrir dans le règne végétal ; à cet 
égard, il cite, comme exemple , la graisse solide des noii de 
muscade. La stéarine de Chevreuil contient donc la substance 
que nous Tenons de décrire en combinaison, avec un antre 
corps gras soluble, que Lecanu propose de nommer marga- 
rine. Cette graisse sa rencontre avec l'élaîne, dans la solution 
éthérée obtenue par expression; elle se dépose par Tévapora- 
tion, et on la purifie des parties liquides, en la pressant. On 
l'obtient alors telle que son point de fusion tombe entre-)-47 
et-|-48°; cependant Lecanu ne put observer, dans la saponi- 
fication, que la (ormaiion d'acide sléarïque, et non celle d'a- 
cide margarique; mais il déclare n'avoir pas examiné sofiS- 
>rps gras solide. 

Urine des tortues. 

J. MUlierel Magnus (i) ont examiné le liquide renfermé 

dans la vessie nrinaire d'une tortue de terre (testudo nigra), 

/ après sa mort. Ils y trouvèrent beaucoup d'acide nrioue, nas 

[» d'acide benzouriqne, et très-i 



•dialiucle d'urée. 



I, mais pourtant une quantité 



{iJArchii-, fiii Jim 
HtUler, I. 344. 
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Analyse 'de P acide urique. 

Liebig{i)yàe même que Miischerlich (2), a tomilU l*«cida 
vrîqoe à une novrelle analyse, et^a obtenu le résultat aniTaiit 

Liebig. MUscherlicJi, Atomes. CalcuL 

Carbone 36,o83 35,82 5 36 

Hydrogène* •• • ^944* 3,38 4 9)36 

Aiote 33,36 1 34,6o 4 33,3^ 

Osîgène 28,126 27,20 3 aSyS^, 

Son atome pèse donc 10,61,216. Les urates, pris pour nen- 
trts jusqu'à présent, seraient, d'après ce poids atomique, dem 
aels acides. Il est donc très-probable que l'atome de l'acide est 
double, e'est-à-dire ^C^oH^N^O^. 



Analyse de tadde kippuriqite. 

L'acide benzourique, nommé bîppariqne par Liébigy a été 
analysé par lui (3), Mistchedich (4) et Dumas (5}^ Toici leurs 
résultats : 

Liebig. MUscherUch. Dumas. At. CalcnK 

Carbone. .. ••• 60,742 6o,63 6o,5 18 60,76 

Hydrogène ••• • 4)9^9 4i9^ 4i9 ^^ 4>9' 

Aaote 7,816 7,90 '^,y 2 7,8a 

Oxigène . • • • • . 26,483 26,49 26,9 6 26|5o. 
On peut donc considérer cet acide comme composé de 

1 at. acide benzoîque • • • i4C-{-ioH-f- 30 

I at. d'un corps = 4C4. 8H-f2N430 

i8C-fi8H-f2N4-60. 



i< 



■*«■— ^M^i^— Il n 11 ■ m i^^j— .^i^M^y^» 



<i) Annal, des Pharm. X. 47* 
(9) Poggcnd. Annal. XXXIII. 335. 
^3) Annal, des Pharm. XII. ao. 

(4) Poggend. Annal. XXXIII. 335. 

(5) Annal, de Chim. et de Phjs. LVII. 327. 
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;f Atome de cet acide pèse 2266 ,8. Dumas observe que- l'a* 
cide benzourique se décompose par les cblorites, en acîde 
Jbeiizoïque, et^ selon toute vraisemblance, eh acide formiqne 
et ammoniaque. Il croit, par conséquent, qa'en employant da 
chlorure de chaux comme moyen de purification, ce sel donne 
naissance à de Tacide benzoîque. De plus, il indique qu^en 
faisant évaporer un peu rapidement l'urine des bêtes à corne, 
cet acide est changé en acide benzoîque, et constitue alors 
le corps, qui est précipité par l'acide sulfurîqne, et qui serait 
aùMÎ précipité par l'acide hyd^ochlorique. Il pense de même 
que Tourcroy et Vauquetin avaient peut-être obtenu, dans 
leurs expériences, de Pacide benzoîque et non de Tacide ben- 
SOurique. De nouvelles expériences doivent nous apprendre 
quèUé taleur hôUS devons attacher à cette dernière modifica- 
tioA de Pacide befizourîque. 

Xltine sentant le muscm 

Chevallier (1] ctécrit quelques cas où SI trouva que l'urine 
sétotait le musc. Cette odeur était encore distincte long-temps 
à[«tè8 la disparition de l'odeur urinense. 11 n'a point trouvé 
de aubataflce particulière à laquelle on p&t attribuer cette 
odeur. 

Incubation dés auft dans des gaz libres (Tùûcigène. 

&cki/vann (2) a fait des expériences sur Pineubatiou des 
œufs dans des gaz libres d'oxigène, par exemple, dftns l'hydro- 
gène, l'azote, l'acide carbonique et le vide. Se% résultats ap- 
partenant plutôt à la physiologie) Je râpporterAi seulement 
qu'il a fait voir que le commencement de l'incubation a lieu 
pendant 24 heures dans l'hydrogène^ l'azote^ et même dans le 



(1) Journ. de Cb. médicale. X. i5t. 

(a) ÂrchÎT. fur. Anatoniîey Physiologie^ etc. v. MûUer, I. lai. 
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TÎde, et qu'elle l'acKt^ve «ntuîte dniii l'air. Au bout de S* 

faearei, il n'est |>lai poMible de rappeler 1m phëaoïoéaea vi- 

Udx; pendaDtce teii]ps,il y anndégagemeut continuel diacide 

c.u'boutqoe. 

Rapport entre ia ehain des ceafs et celte des petits feaîeké- 
ment éclos. 



Dam PAnnuaire de i8a5, j*ai parlé dea expériences Am 
Froul {\) ajant poor but d'esuniner comment la chaux ve- 
nait danslei oi du poulet fraîchement éclot, et par lesfjnelles 
ce cbimiile ne put parvenir i découvrir une quantité corres- 
pondante de chaux dans les œufs, circonstance qol lui suggéra 
la cODclusioD qu''e]le était formée peut-être par l'action vitale, 
Lassaigne a répété ces expériences, mais avec bien moins de 
soin et a ubtena le même résultat, savoir : que les poulets 
nouTellement éclos contiennent bien plus de pboipbate de 
chaux que les oeufs, lu coque non comprise, de laquelle les 
deux chimistM pensent qu'elle ne leur fournit pas de cUaux. 
Mais justement dans l'inexactitude des recliercbes etlaco 
Ëroiation de ce rapport probablement erroné, se déclare l'i 
suffisance de ses recherches. Car si la chaux de la coi^ae pt 
être dissoute et conduite par la liqueur de l'œul dans 



corps I 



individus, le mot de l'énigme est trouvé. Cette der-. 



> hypothèse n'est certainement pi 
quand on se rappi 
ou a fait cuire des 
qu'il reste, après i 



iblable, 
le fait constaté, que l'eau dans laqoelli 
ta, contient tant de carbonate de chausj 
iporatîon, une cro&te pulvéni lente. 






Principe colorant de marex brandaris. 
B«io (a) dit que le principe colorant de la pourpre (murs^ 



(0 Jonrn. île Cli. mèil. X. 193, 
(a) l<lem. X, p. gy. 
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broudaris) est un liqniiie sécrété par un organe particulier du 
mollnsque. C'est un liquide incolore, qui, exposé à la lumière 
loUire dillnse, teint d'abord en jaune citron, ensuite en vert 
clair, Tert émeraude, aior, rouge, et finalement, au hout de 
48 henres, en très-beau pourpre^ mais il ne parcourt ces 
Bnances que loTsqu^on l'empêche de dessécher. Placé, [>3r 
exemple, sur du papier gris qui absorbe l'humidilé en laissant 
un mucilage, il ne produit ces changements de couleur, que 
si on fait regonfler le mucilage par de l'ean. Ce changement 
de couleurn'tt pas lieu à l'ombre, et il s'opère plus iâcilement 
4 la lumière diffuse qu'aux rayons directs du soleil. Le pour- 
pre est noir après la dessiccation, à peu près comme du sang 
I séché; en poudre, il est d'un rouge Tif; il sent l'assafix- 
, tîda. Le pourpre est insoluble daus l'eSu, l'akool , l'élher. 



Gmiil 


l'ammoniaque et If 
de potasse, ce deni 
et un corps jannâtr 
dissous. Les acide 
L'acide nitrique sei 


s alcalis caustiques; chauffï ater l'hydrate 
ier en extrait une sobslitiice macilagiBeuBè 
e, tandis que le principe colorant reste in- 
s minéraux élendua ne l'altèrent guère, 
iilement le colore en écarlale. L'acide aul- 


»cisire. 


fiiriqne concentré l 


aisse la coaleur avec tout son éclat, et ex- 


publiq 


trait des corps élr. 


iugers , de sorte qu'au commencement le 






t pamtt décomposé. L'acide nitrique 1 
'■ i^S' Iré convertit la couleor en jaune doré. Le chlore la détruit et 
In blanchit. Bizlo suppose, en outre, dans la pourpre, un léger 
, contenu de cuivre. 

Duik{i) a analysé les calcula cancéreux, et a trouvé: 11, 43 
"^ ' ' ' parties de substances animale*, solubtes dans l'eau, 4,33 
et *>. <l j'nng substance cartilagineuse, 1 ,3o parties phosphate de ma- 
-comni. gnésie, 17,30 phosphate basique de chaux, 63, 16 carbonate 
»sé (le 5, de chaux, 1,41 carbonate de soude, et 1,07 de perte. 

Le même chimiste (2) a examiné aussi le contenu de l'es- 
ï- M - - (ouiuç d'une écrevisse, eu il trouva un acid« libre qu'il recon- 
■1- • -p nut pour de l'acide bydrocblorique. 

Ivergci 

irèle, Oc 



IL 

Sge êlect 



(1) Jonra. fiir Pract. Chimie. III. Î09. (») Ibid. p. 3i3. 
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Analyse des escarbots. 

JSùmungeX Bley (i) ont ezamiué le carabas anratns et le 
•carabans nasicomiis. Je renroie, pour les résultats, à lear 
mémoire; car ils ne nous font connaître aucune substance 
particulière inhérente aux insectes. Ils tronrèrent de Tacide 
fiirmiqne libre, dans les deux espèces, et, dans le carabas, 
«ne hvile volatile cpii est la cause de son odeur. 

Produits morbides, Corîcrétion dans Pœil humain. 

Wurzer (2] a analysé une concrétion formée dans les yeux 
d'«n homme aTeugle; elle contenait 11,9 p. d^ane graisse 
dairei butyreuse, 5,9 de substance animale soluble et de sel 
marin, 3,o de phosphate de chaux, combinés à une substance 
animale, ao,3 de mucilage, 44*9 ^^ phosphate de chaux, 8,4 
de carbonate de chaux, 1,1 de carbonate de^ magnésie, 0,9 de 
^•roxide deferi 3,0 d'eau, et 0,6 perte. 

Calculs de bile, 

Bley (3) a examiné des calculs de bile, nageant dans une 
'espèce de bouillie; les calculs -consistaient de 80^0 de graisse 
do calcul de bQe, 1,3 phosphate de chaux, 1,0 de phosphate 
d^ammoniaque et de magnésie^, o5 de ulice, o.,3 d^oxide de 
manganèse et i3 d'eau. Le liquide qui les renfermait était de 
la saliTine (?!) avec du phosphate et du sulfate de potasse, et 
contenait^ en outre^ une variété de fibrine (?) et une graine 
jaunfttre. 

S rondes .(4) -^ examiné le contenu d'un tùmor sistlcus sur 

la ganache d'un cheral} il trouva 86,5 parties de carbonate de 

•chaux, 0,90 de carbonate de magnésie, 5,70 de phosphate de 

chaux (avec du fer), 3,9 d'une suhstance mucilagineuse insolu-^ 

•ble dans l'eau^ 2,5 d^eau, et o,55 perte. 



(I) Journ. fiir Pract. Chimie. III. 289. (a) Ibid. III. p. 38. (3) Ibicl« 
.f . ii5. (4) Annal, de Pharin. X. 229. 

FIN. 
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